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ALLIANCES ROYALE S> 

de FRANCE, ET 

DE S A V O Y Ei 
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dix-neuf Avances, qui iufques à maintenant v 
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SOEVR DV ROY, 



PRINCESSE DE PIEDMONT- 


ADAME, 


Voicy dix-huiff Princejfis tres-par~ 
| faiftes té très ~ accomplies en toutes 
, fortes de vertus, qui Je sot r alliées pour 
auoirle bte de vous voir y tédlefire veucs de vous toutes en - 
fimble,ce que iufques à maintenue elles ri ont peu faire:!' ho - 
neur quelles ont d’ejlre toutes uos alliées > leur promet un 
gracieux accueil , & leur fait ejferer de iouïr à leur ai fe de 
l'incomparable douceur de uoflre conuerfation. Nefoy e\ 
point en peine de leur donner leur rang , car la ialoufie y or - 
dtnaire hofteffe des Cours , n-a peu faire naiftre entre elles 
aucune dispute pour la pre fiance. r Prene\ hardiment <vo- 
ftre place au milieu^ vous les verrcxjbudatn diui fies en 
deux bandes( auffi fbntetlesde deux diuerfis nations) fi 
ranger autour deuous , neuf Françotfis toutes PrinceJfij 
de fitng Royafàuofire droi&e, té neufSamtfennes,au[fi > 
PrinceJfij du fang de cette Sereni fiime mai f on , À uofire • 
gauche : vous aure^fàns doute vn grand contentement de 
les entretenir, car elles uo us diront des merveilles des Roy s ; 
Gfi Princes njos Predecejfiursydefquels elles font foriies: 


Epistre 




(je ne fera pas fins vn peu de plainte de quelques Vnes d*i- 
eelles,qui fimblêt ttauoir efte négligées de ceux qui onten- 
trepris de -tjous faire ^ oit leur compagnes 5 fans leur don\ 
?ier le rang que la qualité de leur naijfance O* le bonheur 
de leurs Alliances auoit mérité. Les FrançoifesVous racon- 
teront les honneurs côntcntemehs quelles ont receu dans 

les Eftats où ajout eftes maintenant : les Sauoijiennes vota 
feront part du bon-heur > duquel la France les a faiÏÏ ioùir, 
(êfr toutes vous diront des nouuelles de leurs cher es parties, 
donnant à chacune fin Eloge , (djr par me/me moyen ajout 
faifànt voir la grandeur de la mai fin où vous eftes entrée , 
foit en fin origine, foit en fin antiquité , foit en fis Allian- 
ces, auec toutes les Royales Impériales mai fins. Mais ie 

croù que ajout aggreere^fùr tout les admirables rapports 
quelles ajout defiouur iront decestAlhances FrançoifisO* 
Sauotfiennesyque le Ciel fans doute afirréctajn noeud tout 
facréfc} diuin : car fi peut-il faire que ce foit fans quelque 
fier et de la Prouidence diurne, que quoy quil y aye eu tant 
et autres grands Roy s Empereurs Chrefttens , Un y aye 

toute foùyn fiul Royaume qui aye efté toinU à la France 
par tant d\Allianccs,quela Serenifftme mai fin de Sauoyct 
Alliances continuées l'efiace de quatre cents ans d'vne fui- 
te fi perpetuelle,qu en tout ce temps-là toufiours ouïe r Pere 
ou le Fils ont efpousé quelque Prtncefji du fang ‘ Royal , ou 
quelque Prince du fang a efpousé leurs fieurs ou leurs filles > 
ce d'njne façon admirable : car vont dtrieaque ces deux 
mai fins ont combattu à qui ferait la plus liber ale, & que de 
peur d’eftre vaincue scelles ont autant donné de leurs Prin- 
ceffis quelles en ont receu , neuf de chaque cofté . Il eft nuray 
que la France , voulant auoir l’aduantage vous a referué 
pour la dixième, à ce que nous entcndijftons que comme le 

dix 


cTà Tftfnt as ' 

. I • J 

dix eftnm nombre qui contient en fiy la perfefiwtrde tout 
Us autres nombres ^aufsi^uous efles celle en laquelle nous 
r voyons ralliées toutes les perfections des autres neufPriiu 
cejj'es Françoijes qui <~üous ont deuancé en ces EJÏats, corn*' 
me d' ailleurs Monfeigneur le Prince njoftre Efpoux eft le 
dixième des tAmez^auquel nous ^verrons reluire toutes les 
rares njcrtus défis Predeceffiurs. 

C eft cecy qui donnera occafton à ces Princeffes de <vous 
entretenir fur lesconuenances de la Royale m enfin des Ca- 
petsf tige du grand Henry r vofîrepere celle de S ’auoye: 

Elles <vous diront que le Ciel les a fait natfire en rnefine 
temps,donnant le feeptre de S auoye à Ber old y lors qu Hu- 
gues fapet portoit la coronne de France 3 les a conftruees 
presque feules dans le débris ey àneantiffement entier de 
tant d* autres qui auoient commencé quafi enmefmetemps 3 
les a conduit par la main à pas efgaux 3 &mefire\faifant 
autant regner de Princes en ces Eftats y que de Roy s en 
France yuotre rendant égalé la ligne f droiEle de 'Pere en 
Filsft que t rune O* C autre fè voit au dix-neufieme degré 
dés fa première tige tomme cette e Alliance eft aufft la dix- 
neufieme beureufiment accomplie en l'annee dix-neufieme 
de ce Sieclcdgft propre iourde r voftre naijfance . 

Elles adioufteront à tant de rencontres 3 ccluy du bon- 
heur du mariage qui a toufteurs accompagné Us Princeffes 
de France qui font ^venues en Sauoye 3 aufti bien que tous 
ceux qui ont porté U nom d* Amé Je f quels ont tous donnai 
leurs Jùjctis'une heureuft lignee de mafles , qui ont telle- 
ment continué la poflertté de nos Princes 3 que iamaù la 
droifitc ligne n a efié plus efioignee qu au neueu 3 ou à ï on - 
clethofi qui mérité cteftre mift entre les prerogatiues de 
cette Sereniftime mai fin , de/quelles ces Princeffes vous 
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ayant fai fl part, elles prendront congé de 'vous. - ■%/ 
pour avoir trouvé le moyen de les ajfembler féJ addrejjcr à 
ruoftre Cour, elles me font f honneur de <vQtu prser d'avoir 
mon ferme agréable, ce ne feraqve pour faire cognoifere à 
tous ceuk qui verront ce petit tr aidé, que te ne pouvais plus 
modeftement publier Us rares vertus, que la condition du 
feruice auquel mous m atie^app elle an a fait cognoifere en 
mous , qu en defeouurant celles de ces grandes Princejfes 
mos parentes O* alltees , le fquelles relut fent en moflre teu - 
nejfe, comme en mn miroir de perfection : aufsi eft-ce de 
mous que le monde attend, que comme vofere fengul'iere 
pieté a devancé la tendrejfe de vos ans, mfsi furmura-etie 
apres mous, pour feruir d’exemple à toute la pofierité. Ce 
font Us meeux & les prières que ie fay tous Us iours,comme 
eftant \ 

♦ « , « - * t > * , w < » 9 “m V- * ’ ^ " J* 

,Pq tqwc.àxti^se Sérenissimi, 

» ' ’ 1 * 1 - . « 
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Très- hümbIc,tteS'fiifcîc,& rm- 
©beyfîànt fermteur &fobie&, 

P. Monod, 

■ . •* * ' 

• m • » 

, ' .. . > • * 




. A'» VA 



» « 4 




. 1 

. ' • 

4 I . +* A *% 

* % 

iV ' *.*5 ,’VV' 

*♦ » 



f 





v : **F À B L E • v ~ *•' ^ ■ ***- 

■ ^irw. % *♦, V' M .'A \( r l * 4 * I* - • 

DES CHAPITRES. 
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£ Ptinceefile pourtraitl de laDiuinué , & enfby , <$• «x /?.f 
a&tens, ’ *. 

/>/ Alliances Royales font l image des Diurnes* & femfigni- 
fie*! par le cantique des Us, * « •n*- chap.l 


Elle e fl le lu d'efptrance aux François leu efgard aux gnards firrmees que U 
maifon de Sauoye a rendu autrefois ,& peut rendre maintenant à ta 
France* » "y*? V'-, chap. 6 

1 /EjUt prefent de U maifon de Sauoye,confideree cnfonAkeffe , & aux 
Princes, c^. 7 

'Ft-ou prerogaaèUesfmgukcres^fqHeXles cmt Alhaucereffemble aïAUimtcc 

’Dmne,yv''^ V**R f**^*M^w*H chap . 8 

La première prerqgàùue efi la T^obleffe , laquelle ejl grandement prtfh de 
Dieu, • chap. y 

La vertu e ff plus recommandable, quand elle efialliee a l*Nobkjfe,ch.io, 
Les Alliances de France &de Saueyepuftent knDmitm en tfebleffe, chsb 
P«re ix ^ ' Vî \^v> 

Les nuûfbm de France & de Saneye font les plus anciennes en fonueraineté, 
chapitre \x 

De V origine de cet deux maifons, ‘*vv chap.l^ 

Des grandes Alliantes de ces deux maifins, ^ i chap. 14. 

Le fécond rapport des Royales Alliances astec leeSDiusttes , quiconfifle en. 

yn* plus eflroiÜe communication &reffemblance, . -, chap.l ç 

Les conuenances des maifens de France efr de Sauoye en leur nsàjfance & 
progrès, *■■;■■,... chap.lC 

Les Roys çfr Dstcs de ces deux maifons efgaux en nombre paroccajton ejl 
vtonfre que Us Chroniqueurs de Sauoye oneobnüs vn des premiers Com- 

tes > chap.l y 

Suite du mefhte difours, * '>* v ••< > ,• » chap. 18 

La ligne droiFle de Pere en Fils ejgalesencts deux maifons, chap . 1 y 

Du nombre des Alliances en general, * > x v.-\\ 1 * • , " Chap. zo 

Les neuf AUiances de Prince fesde Sauoye auec la France y chap. il 

La première Princeffe de Sauoye, Alix de Sauoye, auec Louys la Gros, ois 
par occafion eft trai&c de la mere d’Alix, . chap. ü 

Les vertus d'Alix, chap.i $ 

£« enfansyjfusdè cette tAüianCe, . ^.14 

Laftçondc Princeffe, f^Aiahaut de Sauoye, auec Alfonfe premier Roy de 

Vertu 
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,Tari. JE-DES. .CHArtrRifc 
tortugaUFrince du fdngde &dnce,* 'f 
La troifieme Princejfe JBeatrix de Sauoye auec Guy quatrième du nom. 
Dauphin de ZJtennois,Prince du/angde France , chap.16 

La quatrième B arme de Sauoye auec le an Dauphiq de Viennois , ‘Prince 
du fang dt France, T i l A *1 '«J v. . v j chap.iy- 
La cinquième., Marguerite de Sauoye auec Charles de Tarent e Prince du 
fang de France, ? \ ; chap. 18 

La Jiscicme Princejfe Jeanne de Sauoye auec le an troifieme du nom , Duc de 
Bretagne, Prince du fang, . chap. 19 

Lafeptieme , Marguerite de Sauoyc^wec Louys d'Anjou Roy de Siale, 
Prince du Jauge r ... :A Wfj° 

La huitkcme, fharlotte de Sauoye auec le Roy Loys XI, chap. 3 1> 

Laneufieme, Louyfe da Sauoye auec Charles d 1 Orléans Comte à' Angolef- 
• me, Prince du Jfàng .. chap.$z 

Les Prmcefes de Fratfce mariées m Sauoye, chap.)$ 

La première Princejfe de France, Arme de Viennois, Princejfe de fang auee- 
Amé quatrième, . 

La fécondé, Blanche de Bourgogne, Prince dufangauec Edouard \çhap. 34 
La troifieme, Bonne de Bourbon Pnncejfe du fang auec le Comte V rrd^h. 3 f' 
Laquatrieme, Tonne de Berry, Princejfe du fang auec Amé fcpticme^h.} 6 
La cmqmemeyMarit de Bourgoigne Princejfe du fang auec Ame premien 
, Duc , ' chap. 

La fixiemefToland de France auec Ic Hen heureuuAme, chap . 3 * 

La fipttxm*,Marguentedc Tburb&i PrificeJfcduJâHg. auec * Philippe 11 ^ 
chapitre 55» »:»**.* 

La huüheme Beatrix de Portugal rince fie du fang auec Charles Ilfc 

chap. 40*' _ 4 

La neufieme,Marguerite de France auec Emanuel T hiUhert, chap. 4 T 

La dixième, ChrefUenne de France auec Viüor A me de c, chap. 4 1 % 

Les Alliances entre ces deux maifims ont continue près de quatre cens ans 
fans interruption, chap. 4 3 

Le troifieme rapport de ces Alliances auec les Diurnes > les prerogattues de 
ces deux nuùfins , _ rr iv fMM 4 

De l'anneau de JamB Maurice, r*e\txfStf\\i îV»vaR 1 ; 

Des \finnUs P metteurs de France, . ?. & \ 

Du faintt Suaire , , . • chap. 47 

La pieté de nos Princes, fittui c d vne prerogatiue de n auotr latnais efie con- 
jurez., nv\ y&i * u‘\ *• chap. 48 


Ces deux maifins ri ont point esté notées d aucun nom odieux , chap. 4?. 

i'Amiou Amedce , & de l'amour des Sauoyfiens à leurs Princes, 


tlïv 


Du nom d' Ami ou Amedce , 

H cbap.yo t - v — ..... „ u .. - , 

■ Ducollier de Sauoyexfr de la prerogsttiue de concorde entre les Princes du 
c- fasàg, ' x jaW chapitre ji 

” /v4 longue dur ce des Princes, propre de cetl e mai fin, f c sap.y 1 

Ifomlufiov, - „ chap g 3 
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RECHERCHES 

H I S T O R I Q.V E S 

DES TALES *ALLIANCSS DE 

France,^ de Savoy e. 



CHAPITRE PREMIER. 

4 

Le Grince efi le potp'trai&f de U r Dmmtû 

I l'Empereur Domitian eut auffi bien 
mérité par Tes vertus, que par la qua- 
lité qu’il pofiedoit , l’honneur qu’il 
reçeut des Romains, quand ils drefie- 
rent vne ftatue àlupiter, tenant cet 
Empereur dans Ton fein,ie dirois que 
iamais Prince ne fut plus ingenieufe- 
ment éc fagement honoré que luy rmais ic ne crois point 
qu’ils voulurent feulement donnera entendre, que Dieu 
auoit tant de foin de luy que de le porter en fon fein, 
ains i’eflime que ne s’arrcflans point à fa perfonne , ils 
rccognoiffoient, que les Princes eftoient vrayement les 
nourriffons &c enfans de Dieu, ainfi qu’Homere lesap- 
pelleqiortezenfon fein, à caufc que fi bien tous les hom- 
mes & toutes les Créatures font efdofes du fein delà 
Diuinité, fi efi>ce que le Prince ( comme difoit l’ancien 
Ecphantes ) tient beaucoup plus du Diuin , Ce grand ou- 
vrier ne l ayant tiré fur autre Archétype , que foy-mefine , telle- 
ment que Menandre auoit raifon de î’appellcr vne Image 
viuante de Dieu ,&lc fage Artabagus aditemfibit fort * 

A 


Sut te. h De- 
wa tarte. 

In terra 
apuJ nos op~ 
timus quide 
natures esî 
bomo, diui- 
nifitmus au- 
tf Rex,ft mi- 
lis quidècor- 
pore reliquis, 
ab optimo 
autan artifi- 
ce p ro duel u <» 
qui fabrica- 
uit , eum.Ar w 
thetypum 
imitât us fti- 
pfum. 
Ecphantes 
lib.de Régné. 

E IKiVH 

tnZ. 

Tlutarch.it» 

Themifltclt . 
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Quodpr*ftA‘ 
faltus ejl 4 ut 
pulebrius 
tnunus Dto- 
rumquàm 
faaclus ac 
Dits fimilli - 
mus Prin - 


propos Thcmiftoclc , qu’entre les Perfcs c’eftoit vne loy 
fondamentale , d’honorer ÔC adorer en la perfonne du 
Roy l'Image de Dieu y qui gouucrne &. conferue toutes 
chofes. C’eftce qui faifoit dire au Conful Pline parlant 
àfonTrajan , Que les hommes ne pouuoient reccuoir 
vn plus grand don du Cicl,qu*vn Prince faincl & parfaite- 
ment femblable à Dieu. 


ceps. 

Pim. P sm. 
3Tf4. 


CHAPITRE SECOND. 

Les Alliances Royales font t image des Diurnes , (efr font 
fïgmfiees par le Cantique des Lys. 



\ 


V E h les Princes font des pourtraits dans lcfquels 
on voit les plus beaux traids Sc lincamens de la Di- 
vinité , faut-il pas auoiicr que leurs Royales adions font 
autant d’images des œuures Diuincs ? Pouuions-nous 
donques en ces dernières Fcftes de la naiflfance du Sau- 
ucur , admirer plus à propos les merueilles de l’alliance 
que le Verbe cterncla contradc aucc la nature humai- 
ne , que dans le tableau des heureufes alliances de nos 
Princes, qui ont ellé celcbrees auec tant d’appareil Sc 
Royale magnificence? 

Dauid ce grand Roy &: Prophète , fcmble-il pasd’a- 
uoir tire le maiftre traid de ce tableau, quad il a tcllemét 
couché le titre de l’Epithalame, ou Cantique nuptial du 
Mariage diuin , qu’il ne s’en pouuoit trouuer vn plus 
conuenable pour les nopces de Madame fœur du Roy 
auec le Prince de Piedmont? Voicy les propres termes, 
félon l’energie de la langue fainde, ainfi que remarque 
s.fTiert.epijl. faind Ierofme , qu’il a grauéfur le front duPfalme 44. 
Ad prtneip. j e chant-Royal des nopces Diuines , Vittori ama- 

bili Canticum pro hlijs : Cantique à Vidor Amépour les 
lys. Il cft vray ô Sauucur de nos âmes , que la nature hu- 
maine à laquelle vous vous elles allié , eft vn lys des val- 
r Ç*atit.c. 1. lecs de ce bas monde, Liltum conuallium. Lys tout entou- 
ré de picquantcs cfpincs , qui vous ont cruellement na- 
vire, 
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De France et de Savoy e. y 
me, Lilium inter fpinas^Lys que vous aucz tellement cneil- 
Iv, qu’il vous feruira éternellement de Palme , & fera co- 
gnoiftre les vi&oires que l’amour que vous nous portez; 
a remporté defl'us nos ennemis , vous acquérant par ce 
moyen le glorieux furnom de tres-aymé & trcs-viélo- 
rieux. Mais puifque nous fommes obligez de croire qu’il 
n’y a pas vn fcul poind dans les caycrs facrez qui ne por- 
te fon myftcre , pourquoy ne dirons-nous que le faind 
Efprit a voulu par vn admirable rencontre telmoi- 
gner , que le Ciel cftoit autheur des alliances de France 
&: de Sauoye , qui ne pouuoient eftre plus naïfuemcnc 
exprimées que par le lys, fymbole de la France, par le 
nom propre du Prince, qui a cueilly ce beau fleuron de 
lys ? Cantique a Vittor Amé pour les lys . - 


CHAPITRE TROISIEME. 

La r PrmceJfe efi lys en perfection- 

O m m e le lys haufle la telle par defl'us toutes les 
fleurs, aufli a-il toufiours efté tenu pour le Roy des 
fleurs, pour marque de la principauté. Les Roys Baby- strak hh.ié. 
lonies le portoietau defl'us de leurs fccptres,ainfi que re- 
marque Straboj&Paufanias afleure que c’cftoit labrode- Pau ^' 
rie qui paroifloit le plus fur la chafle de Iupiter,& peut- 
eftre que les Roys de France ont appris de ceux-cy,à co- 
ronner leurs feeptres , & femer leurs grâds manteaux de 
celle Royale fleur pour marque de leur Souueraincté. 

Le Roy Tarquinius entendoit bien cccy, quand en pre- 
fencc dumeflager que fon fils luy auoit cnuoyé,il abba- 
tit la telle de plufieurs lys, pour doncr à entedre qu’il de- Nunttm v* 
uoit faire mourir tous les principaux Seigneurs qui pou- 
noient afpirer augouuernemcnt : Mais quoyquclc lys, Jixit.ouid. 
généralement parlant , fort le fymbole de la principauté, 
ficll-cc que les rapports qui font entre celle fleur Roya- 
le, &:nollre Princelfc Royale/ont fi naïfs, qu’il femblc 
que comme le lys entre les fleurs cil la Princefle,auflï ei- 

A r 


4 Les Alliances Royales 

le entre les Prinedfes eft le lys. Lucian parlant de l’elo- 
qucncc des Ambafladeurs deTroyc,di<ft qu’ils auoienc 
Tuai* in vne vo * x coutc de ly s - ^ faudrait que i’eufle vne fembla- 
xer . g*u. ble voix j ou que ma plume fut changée en lys , pour ef- 
crire &: parler dignemctdc ccbeaulys,quieftcrcu dans 
le parterre de France, &: a efte transplanté dans le iar- 
din de ritalie,ie veux dire le Picdmont : le lys eft fi beau, 
fi attrayant , &: fi agréable qu’il adonné fon nom , atout 
Hom.apnd ce qui eft beau & agréable, tellement qu’Homcrc,Apol- 
^schoïufies ^ onms 5 Lucian & autres ne trouuant rien qui cncherifTc 
jpoii.LwiA. par defius le lys, ont appelle lys tout ce quiauoit le plus 
in Htrc ‘ G * 1 ' de grâce , &: de gentilcfle , n’y a pas faute de fçauans 
hommes , qui ont creu que le fils de Dieu difant, Confidc - 
confidente rez les lys du champ, a voulu fous ce mot comprendre tou- 
ii4/ *F* tes ^ es fl eurs > commc fi le lys eftoit vn abbregé de toutes 
leurs bcautez.Sçauez-vous quel nom porterai déformais 
les grâces àc les perfections ? Quand on les confiderera 
en detail , & par le menu , elles retiendront leur nom 
particulier , mais quand on voudra dire en vn mot , tout 
ce qui eft aimable &; accomply , le lys ne fignifiera pas 
mieux toutes les fleurs, que le nom de Chrestienne 
toutes les vertus &: les grâces , puis qu’elles ont choifi 
cefte Princefle pour paroiftre fur fon front, dans fes yeux, 
& en tout fon maintien, plus douces , plus attrayantes 8 c 
aimables qu’en elles mefmes. 


CHAPITRE QJ A T R I E M E. 

Elle ejl vn lys porte-ioye. 

E s lys font appeliez des Hebrieux du mot fiuf- 
channim,<^i\ fignific toute ioye, toute allegrefle,d’où 
vient peut-eftre que les mefmes Hebrieux appellent les 
inftrumensde MufiquCjdefquels on le fert es refiouyf- 
RmiiUrd.in ^ ances publiques, «fo lys : la remarque d'vn cfprit curieux, 
"vit a fondit eft gentille à ce propos ; il cftime que le Men-ioye , ancien 
cry des François,eft venu des lys , d’autantquç lors que 

Dieu 



. ’Elifobetht 
Froncict . 


De France et de Savoye. j* 

Dieu leur enuoya l’efcu femé de lys , au lieu des trois 
diadèmes que leurs Roys portoient anciennement en 
leurs armes , ils recogneurcnt que le Ciel leur promet- 
tent par ces lys toute ïdrtc de ioyc,&: d’ailcgreflc, &: pour 
ce,s’cfcriereilt vnanimement , moult-toyc, moult- toy e , erv 
qu’ils continuèrent particulièrement es batailles, lors 
qu’on efleuoit l’cfcufcmé de lys,apportc du Ciel au Ba- 
ptcfme de Clouis.* &: ainli voit-t>n dans quelques ancien- 
nes Chroniques eferit Moult-ioye,qui a depuis cfté cor- 
rompu en Mon-ioye , &: donncoccafionà quelques vns de FilWffcf , l;h 
publier que le cris que fît Clouis lorsque Ton armee al- 
loit en route , difant Iefus fera mon loue , ceft à dirc,mon 
Iupiter, ou mon Dieu , auoit donné commencement à 
ccftc acclamation. Ah qu’il cft vray qne noftrc Princcf- 
fe , eft vn lis qui porte la refiouy fiance auec foy i Quelle 
ioyc auons- nous veu naiftre dans les cœurs de tant de 
peuples &: de villes, qui ont eu l’honneur de lareceuoir, 
lors qu’elle s’acheminoit en Tes Eftats. Bourges, Molins, 

Lion, Vienne , Grenoblc(pour ne rie dire des moindres) 
quels tefmoignagcs n’ont-ils donne de leur âllegrefle, les 
arcs triomphans , les peintures , les deuifes, les liurccs, 
les fanfares , les canonnades , &c mille autre* magnifi- 
cences, eftoicntautàt de voix, qui portaient dans le Ciel 
l’efclat de la ioyc qui ne pouuoit eftre referree dans les 
cœurs ; ioyc à laquelle rien ne manquoir, linon qu’elle 
eftoittrop courte pour eux qui cnuioientle biéque nous 
en aurions par vnc longue iouyfïance. Aufii eft-cc dans 
ces Eftats où ceftc allcgrefifc a paru auec plus de bril & 
d’efclat. Ceux qui eurent la faueur de fc trouuer prefens 
lors que fon Altcfic receut le premier baifer de Madame, 
tefmoigncrent allez par les douces larmes qui coulèrent 
de leurs yeux., que les grandes ioyes ne peuuent naiftre 
qu’auec des pleurs , comme fi le cœur de l’homme re- 
grettoit d’eftre trop petit pour l’allegrefle qu’il fent nai- 
ftre dans foy. Et de vray quel cœur n’eut efté attendry 
voyât cet inuincible Duc tellement eeftafié dans les co- 
tentemens de ces doux embrafiemens , que tout cfpris 
de merucillc,il alTcuroit ne point rccognoiftrc celle que 
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mille &: mille fois il auoit admiré das les pourtraiéh,pai- 
ce difoit-il, que la prcfence furpafToit tout ce que la re^ 
nommée en auoit publié, &: que la nature auoit monftré 
en elle que tout l’art des meilleurs Peintres ne peut ap~ 
pro cher de fes perfections? A quoy Madame la Duchcfb 
fe de Vandofmc (Princcffede la maifon de Lorraine,, 
MettTd’vne Roy ne de France, alliée à la maifon de Sa— 
uoyc par fes Pcrc & Mcro^fôn Pere qui de noftre temps 
a cfté la terreur des Turcs, eftat fils de IeanncdcSauoye, 
fille dePhilippes de Sauoye,Duc de. Nemours, &: faMc— 
re Marie de Luxembourg cftant petite fille de Loyfe de 
Sauoye,fille de Iehande Sauoyc frere du bien-heureux 
Amé,Princeffe qui pour cefte confidcratiôn , & pourfes 
rares &: incomparables vertus & mérites auoit cfté choi— 
fie de fa Majcfté pour honorer de fa prcfence &: conduite; 
le voyage de Madame ; à quoy dis-ie cefte Princeflé fir: 
la repartie de bouche que Madame faifoit par fa mode-- 
ftie : Voftre Altefte,dit-cllc,nc fe doit pas cftonnerfi les 
Peintres ne l’ont pas reprefentee telle que vous la voyez,, 
carlaioyede voftre venue luyadonnéVn air tout nou- 
ucau,&r a cfté le pinceau qui a fait monter les couleurs 
& les grâces à fon vifage , que Part n’a fçeu exprimer, 
l’aurois occafion en ce lieu de publier les triomphes & . 
refiouyflances trcs-magmfiques qui fe font faites en ces 
Eftats,pour tefmoigncr Fallcgrcfte que ce lys leur appor- 
te, mais ce feroit faire tort aux chofes grandes de les rer - 
ferrer en vn fi petit volumc.Et l’Europe verra volontiers , 
en vn autrclieu plus au long le narré des riches inuea- 
rions qui pour la pkif- part font forties de l’cfprit de ce<_ 
grand Prince , que les Mufes ne couurcnt pas moins de 
leurs lauriers que la vitoire de fes palmcsdl me fufftt de 
conduire que le Ciel pour auoir part à cefte iove a telle- 
ment ferené fon front au temps qu’il a couftume de foiv 
dre en pluyes, qu'en vn voyage de deux mois entiers fait 
en Automne , la pluye n’a iamais incomodé le crain d’v- 
nc feule heure, &: le paffage duMon-ccnis a cfté fi doux* , 
que, là où autrefois vnc Emperiere auoit cfté contrainte 
de s’emprifonner dans des cuirs boüillis aucc toutes Ces -, 
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Damoifelles,&: fe taire rouler par les rochers chargez de 
neige, non fans vn rref-euidét péril de fa vie : on y voyait 
vn air fi ferain,vn temps fi doux,Ô£ la face des motagnes 
fi riante , que Madame eut le loifir le plaifir d’y eltre 
accueillie de fon Altefie d’vn magnifique feftin drefie 
dans vn palais bafty exprès , voir vn combat Naual de 
dix-huict frégates, qui y auoient cité guindces.&: puis les 
ioultcs &: tournois des Cheualiers,faifanc voler les ef- 
clats de leurs lances , &: eferimants tout ce qui fe peut 
•bien. 


CHAPITRE CINQVIEME. 

Elle ejîle lys d’EJperance de Saitoye, 

O m m E la ioye ne naift pas feulement du bien pre- 
«Sas fent , ains refpcrancG lcfueille bienfouucnt &: la 
nourrit; aufli le lysn’elt pas tellemet le fymbolc du plai- 
fir qu’on reçoit , qu’il ne foit encor la marque de celuy 
qu’on attend. Les Nymphes chez le Poète entendoient 
bien ce myftere, quand elles apportoient des lys à poi- 
gnées à vn ieune homme de grande expectation : Et le Pa- 
ge vieillard Anchife n’a fçcu exprimer plus hautement 
la grande efpcrancc que tout l’Vniuers auoit conçeu du 
ieune Prince Marcellus , qu'en femant des lys à pleines 
mains fur fon tombeau : Entre les vieilles médaillés, cel- 
les qui font faiftes pour tcfmoigner la bonne cfperance 
que les peuples ont eu de leurs Empereurs, portent à vne 
des faces vne Decfic tenant vn lys en main auec celte in- 
feription, tEfperance publique. Ariltote mefmc a remar- 
qué, que les Poètes ont comparé l’efprit humain au lys, 
pour fignificr l’cfpcrancc qu’il a de viure éternellement, 
&c c’clt ce qu’a voulu dire le Prophète quand il aeferit, 
que l’ame au Ciel fleurira comme lelys^&c pcut-cltre à celte 
occafion le Poète Lyrique parlant des defirs des chofcs 
perifiables,les appelle des lys paflagcrs,comme pour les 
diltinguer de ceux qui fignifient l’eternité.Qu’cft-ce doc 
que nous deuons cfpcrcrdes lys François, linon toute 
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forte de bon heur, vnc immuable & éternelle amitié 
entre ces deuxmaifons,viic paix ferme &: a fleur ee , dans- 
ées EftatSjVne abondance de toutes chofes, telle que les- 
zïliorü odtre lys y ont defla autrefois apporte , vne odeur de lys fl 
^rfenus puifsantc que le ferpent qui roule dans la deuife de fes 
viw.eap 19. voifins, n’en ofe approcher , tellement que le lys naif- 
*%'• font des brifurcs de la Croix de Sauoye,& les ferpens 
Ame A. 9. au dcflous qui fuyent,pourroicnt faire le corps de la de- 

uife de fes alliances, auec le mot fdo tetrentur odare. 


CHAPITRE SIXIEME. 


Clariafmi Rtx 
Francantn* 
Ludanic ni per 
manum nafira 
ejnod a vabit 
paient impleri 
ragauit . qui 
qnammi par 
J'eipfitm vtpate 
itfyms 
prafulgidum 
germtnn veftri 
CjHA 

vol Ment, apud 

■tus debeat abri- 
»erc , ère. Cmrfa 
ipft fuptrn a 
gratin. &■ r«M 
terminai peni 

dnpltcanda.dr 

iHHenüei Annal 
vir/ntibm od- 
arnando.fnmma 

■atftri genern 
glana fit, nan 
débit altqnatn 
in precibtts fnti 
pAti rtpmlftm, 
ami & regia 
magnitndo.ir 

fnngmois com- 
mnwta cùüa de 
t lebu exfpttta- 
n. fuadtnt : Et 
M m dennate a 
Pâtre nomme 
Riga patentai 
dnamini , cheet 
vai & axe rt ~ 
fno cenfialtre,fr 
ipft vt filia tn 
tmnibin praui - 
ac-t.Tctr. Ctn - 

uac-ep 



Elle eftvnlys £ Ejperance aux François, 

E lys ne fleurira pas feulement pour laSauoyeJa 
France qui l'a portée aaufll fa part aux efperanccs 
qu’il donne, & fe refloüit de voir par fon moyen les al- 
liances rcnouuellees, que les plus fages Roys &Miniftrcs 
ont toufiours iugé grandement importantes au bien de 
cet eftat.Louys X I. ce tant fage Roy en faifoit tat de cas* 
que pour y maintenir fon beau frere le bien-heureux 
Amé , il voulut qu*on luy rendifl: les mcfmes honneurs 
qu’à fa perfonne , iufques à faire qu’il ouurit toutes les 
prifons de Paris : &: pour remonter plus haut, il y a près 
de trois cens ans que Louys le Ieune, neucu d’ Ame tror- 
fieme,vn des plus puiflants Roys que la France ait porte, 
fit bien recognoiftre combien il iugeoit neccflaire à fes 
Eftats l’amitié de nos Princes, employant les principaux 
de fes Miniftrcs pour appaifer le Comte Amé,qui auoit 
quelque mefeontentement, il fallut que Pierre le Véné- 
rable, & fainct Bernard, à la follicitation du Roy , fuflent 
les entremetteurs de cefte paix ; les paroles de celuy-là 
tcfmoignent allez en quel crédit cftoit Amé parmy les 
François.Puis que ( dit-il parlant du Roy) par la grâce de 
Dieu il s eftmonftré fl vaillant, qu’il aeftendu bien loing 
lesjbornes de fon Royaume,& faiél reluire en fa ieunefle 
les Royales vertus qui honorent grandemét voftrc fang, 

il û’cft 
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il n’eft pas raifonnablc qtf il foit e [conduit devons en fes prie- 
ra, ain s comme fon proche parent detiCy auoir fiing de fon Royau- 
me. Et de faicHi les plus grandes prouinces delkChre- 
ilienté ont fi vtilcmec appelle nos Princes à leurs fecours, 
s’ils ont retire Conftantinople d’efclauagc, remis l’Em- 
pereur en Ton throfnc , dompté l’orgueil des Otthomas, 
empefehé la prifie de Rhodes/ouftenu l’effort des Turcs 
en Chypre,rendu les Vénitiens maiftresde plufieurs Pro- 
uincesrfi les Empereurs Federics , Albert, Henry V I I. 
Sigifmond, Charles II 1 1. &: Charles V. ont obtenu de 
grandes vidoires par leur conduidc : fi les Papes les ont 
honorez du titre de protedeurs du faind Siège , faut-il 
pas cfiimer qu’eftans les plus proches voifins des Fran- 
çois, &: tenant les clefs de PItalie,il n’y a point d’Eflat au- 
quel ils puiffent dire fi vtiles Se fi aduantageux qu’à la 
France ? Audi ont-ils prefquc toulîours fignalé leur affe- 
dion à cette Coronne par des ieruices fort.temarqua- 
bles , qu’ils luy ont rendu en Tes plus grandes needfitez: 
voire en l’efpace de quatre cens ans il ne s’cfl: prefquc 
paffé aucune grade occafion,où la Croix de Sauove n’ait 
l'uyui l’Oriflamme de France. Quand PAngIois,cnnemy 
ancien des Lys,defcendit en France contre faind Louys, 
Thomas de Sauoye fe porta fi valeureufcment, que ce 
grandRoy pour le recompcnfer, Se l’obliger toulîours 
plus à l’aducnir , moyenna le mariage de Icannc fille 
aifnce de Baudoin , Se fon heritiere, aucc luy mais la ftc- 
rilité de fa femme fit iouyr fa puifncc du fruid qu’il at- 
tcndoit.Quand Philippes le Bel voulant vanger la route 
de Courtray,defccndit en Flàdres , Se fut prefque furpris 
en laiournee de Mont en penelleJEdoiiardicunc Prince 
de Sauoye le défendit fi valeureufcment,qu’il mérita fur 
le champ d’dlrc faid cheualicr de la main du Roy: aufii 
lés Flamans fçaehans fon pouuoir en la Cour , s’addref- 
foient principalement à luy pour moyenner leur paix. 
Quand il falutchaflcr le Roy d’Aragon du Comte de 
Rouffillon, Louys X I. ne trouua point de plus heureux 
general de fon armee que Philippes de Breflc,Philippcs. 
qiji fit aflfcz paroiftre en la conqucllc du Royaume de 
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Naples , que le bon-heur de Charles auoit befoin de Ton. 
Confeil,& qu’il eftoit le vray Philippes de ce grand Ale- 
rincu^ù. j. xandre. Quand Loys d’Aniou entreprint la conqucftc 
du Royaume de Naples, il voulut auoir le Comte Verd, 
pour conduire cefte entreprife , il y mourut àJa pourfui- 

Du h U n tC} a y ant ce ^ e con f°l ac i° n que de donner fa vie pour la 
iiL\\.hifi*r. querelle de France. le n’aurois iamais faid fi Gallois 
franc. pourfuyuant tous nos Princes qui ont efté païïiÔncz par- 
tifans de France. le recognoiftrois le Comte Aymon en- 
tre les plus genereux à la bataille de Crefsy fous Philip- 
pe de Valois, qui eut l’heur & la valeur d’empefeher que 
P Anglois vidorieux ne demeura maiftre du champ. Ic 
rencôtrerois das le confeil vn Amé,appellé fous Charles 
Vl.pour la reformation de 1a France, le mefmc employé 
par Charles Vll.pour negoticr la paix d’ Arras:Ie trouue- 
rois Ame V 1 1. courât fus aux Anglois à Berbourg;I’ad- 
fixt'i vocst. m hcrois fltné de Sauoye, grad Maiftre de France, cobat- 
Hifitr.Fran • tant aux pieds du Roy François à Pauie, $c donnant fage- 
conn Franc. ment orc [ re aux affaires durant la plus grande tourmente 

Taitaiin in de l’Eftat -, le loüerois Charles III. mettant en main du 
canif j. é* mefinc Roy la vidoirc de Marignan ; le m’eftonnerois 
fibtdis! m de vo ^ r q ue mefmcs les femmes de cefte maifon ont vou- 
lu contribuer leurs efforts à feruir la coronne de France; 
uifior. Trie. Loyfc tenant le timon, l’a garantie d’vn tref-cuidct nau- 
tn-Fracif.i. f ra g e . Blanche pour ne rien cfpargner, engagea mefmcs 

cominM. 8. f es ioyaux pour Charles Huidieme. Adioufteray-ic qu’il 
n’y a pas iufqucs aux beftes, qui n’ayenc quelque fenti- 
ment pour la confcmation de la France; y a-il Hiftorien 

Guidardinus ^ ran Ç°* s ou Italien qui aye parlé delà vidoire de Four- 
•xuitatin noüe, qui n’ayc célébré le cheual nommé Sauoye , qui fit 
tint deferi- des merueillcs pour défendre fon Maiftre Charles Hui- 
ui°nc. élicmc , auquel le Duc de Sauoyc l’auoit donné ? Que fi 
iadis cefte alliance de Sauoye s’eft rendue fi profita- 
ble aux Roys tref-Chreftiens,ne deuons-nous pas ef- 
perer que ce beau fleuron de lys remplira tellement les 
cœurs de fon odeur , qu’ils ne rcfpireront déformais 
que la France ? France qui n’eut oneques tant d'oc- 
cafio# d’aimer l’alliance de Sauoye qu’elîe en a mainte- 
nant 
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nant, la voyant plus puifTante &: triomphante quelle ne 
fut iamais. 



CHAPITRE SEPTIEME. 

UEfiatÿre fient de la m ai fin de Sauoye,confideree en fin 

tAlîejje y aux Princes* 

L l e eft gouuerncc par vn Prince qui a plus com- De f 0 » a\t 
mandé d’armeesque la pluf-partdcs Princes qui u » 9 ' 
viuent auiourd’huy n’en a veu, qui a tant Iiuré de batail- 
les, & autant cou-ru de hazards dans les plus fortes méf- 
iées qu’aucun foldat de fbn aage , qui a pénétré fi auant 
dans les cabinets de tous les Souuerains , qu’il peut par 
fa feule expérience iuger autant bien de l’aduenir,quc les 
plus fçauans du paiTé, qui par fes courtoifies &: liberali- 
tez immenfes a tant gaigne de cœursîja renommée le pu- 
blie par tout C honneur des fiauans Princes le cœur des Guer- 
riers, Prince Pere d’vne fi heureufe lignée, qui efleuee 
de fa main faiét que toute l’Europe doute fi les enfans 
font plus heureux pour auoir vn tel Pere,ou le Pere pour 
auoir de tels enfans. Ce grand iugement fi capable , fi 
ferme r & fi afieuré du Prince Viffor,Cc difeours fi prompt D * ***** 
&: nerueux , ceft cfprit fi pénétrant , fécond , inuentif &: 
courageux , n r efi-il pas capable de dcfnoüer , &: defmcler 
les plus grands affaires du monde , 8c pafler à trauers les 
plus efpincufes difficultez,que les plus fafeheux rencon- 
tres peuuent faire naiftre , nommément cftant accompa- 
gné d’vne fermeté fi inuiolablc en fes promeffes , & d’vu 
corps tant endurcy aux trauaux, infatigable aux veilles, 
incomparable aux courfes.Et puis que c’eft du Ciel qu’il 
faut attendre les plus heureux fuccez,qu’eft-ce que nous 
ne deuons efperer de fa pieté taht exemplaire, de fa con- 
tinence admirable , de fa tant aimable équité ? Que 
fi l’eftranger enuieux du bon heur de la France s’ar- 
moit pour troubler fon repos , quel plaifir auroit-elle de Dm Pr . 
voir ce foudre de guerre le Prince Thomas fe ruer à telle 1 bernas. 
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baillée dans les plus efpais cfquadrons ; faifant en mef- 
me temps deuoir de capitaine &: de foldar , n’ayant ia- 
mais eu autre peur que de voir vn autre plus auant que 
luy dans la meflec. Cefar voyant branfler Tes trouppes, 
prenoitles cnfcignes,&: les iettoit au milieu des ennemys 
difant, compagnons les voulez-vous perdre ? Ce Cefar 
faiét bien autrement-, car là où le péril cft plus grand, c’eft 
là où il fe lance foy-mcfme plus hardimet, s’eferiant plus 
de faiét que de voix, Compagnons me voulez-vous per- 
dre ? le Ciel sert: contenté de voir cent &; cent fois perdre 
fes cheuauxfous luy, de Ta toujours conferué pour eftre 
l’eftcndart viuant des armees. Si ceux- cy fe font fait crain- 
dre en terre, la mer n’a moins tremblé fous les elforts de 
leur frère le Prince Philibert. Le Turc redoutant fon gé- 
nie craint qii’il ne rentre en poffefïion de Ville que fon 
grand Ayculauoit fi genereufement défendu : fi fes voi- 
les n’eftoient enfle£$ que de fon bon heur , il y a ja long- 
temps que le plus outre ne feroit pas le deftroit de fa gloi- 
re. Encor faut-il pour comble de félicité que l’Eglifc 
prenne part aux grandeurs de cette ferenifsime maifon. 
On demàda vne fois au Roy Pyrrhus quel cftoit le meil- 
leur muficien à fon aduis , ou Python ou Cephifius , Po- 
lypercho, dit-il, cft le meilleur Capitaine.Quand ic con- 
fidere les Princes de cette maifon , ie me treuue en pei- 
ne à iuger en quel eftat ils font plus eminens,ou en VEc- 
clcfiaftique, ou au Séculier, de pourcc i’imiterois volon- 
tiers Pyrrhus difant, à qui m’importuncroit de cette de- 
mande , leur Pere cft vn Prince incomparable : fi faut-il 
que ce grand Cardinal honore ce difeoursde fon nom, 
puis qu'il a honoré le fuieéfc d'iceluy de fon heureufe co- 
difiée : car comme ces alliances tenoient grandement 
du Diuin , aufsi falloit-il quelles fufTent traiéfces plus 
auguftemcnt,& diuinement que les autres. Le choix 
que le Pere fit du Prince Cardinal fon fils fut fi agréable 
à la France, que fa pourpre eut le mefme effeé,que celle 
que l’Empereur Au rclian fit iadis attacher au Capitole, 
laquelle auoit vn vermeil fi efclattant, que quand les Sé- 
nateurs de Cheualicrs Romains s’approchoient,d’icellc> 

veftus 
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Vcllus de leurs robbes d’efcarlatte, qu’ils croyoc nt dire 
des plus belles , ils eftoient tous dlonncz de les voir d’v- 
ne couleur fi chargée , h pale, &: fi déteinte au parangon 
de l’autre, qu’il ne les recognoifloient plus. Ainfi auant 
Farriuce de noftre Cardinal», les diuerfes alliances qu’on 
propofoit, fcmbloient d’auoir vn grand &: riche efclat, 
mais aufsitoft que la pourpre de Sauoye eut paru dans 
le Louure, tout cet efclat s’efuanoüit , 6c n’y eut plus 
d’ailiâce qui parut agréable que celle de Sauoye. Le Roy 
print tant de goufl: à la douceur de cet efprit , Madame 
eut tant de plaifirà les agréables difeours , les Princes 6c 
Minières de l’Efht firent tant de cas de (a prudence , &: 
toute la Cour admira tant fa pieté , fa modeftie , 6c fa fa»- 
gdfc , que tous iugerent que l’alliance ne pouuoit dire 
qu'heureufe , qui auoit eu vn fi bon parrain. Cependant 
la France a cogneu que^îa pourpre de ce Prince a eu tant 
de luftre au Louure, que Ton efclat n’aura moins de pou- 
uoir dans le Capitole, quand elle y paroiflra aucc la dou- 
ble tein&urc de France &: de Sauoye. Y eut-il iamais lys 
qui fut fymbolc de plus belles cfperanccs que le lys de 
•celle alliance. 


CHAPITRE HVICTIEME. 

Trois prérogatives fîngvlieres efqvelles cette alliance ref* 
femble à l'alliance Divine . 

fiffJV 1 s doneques que l’efpcrance , la ioye, la beauté, 
245$ Sc la perfedion fignifiees par le lys , paroifient auec 
tant d’aduantage en noftre Princcfie , concluons qu’elle 
a part à ce beau titre de l’Epithalame diuin , Cantique à 
Vidor Ame pour les lys,&. tiros d’icy par vnc cofequen- 
ce vrayement raifonnablc,quefi lefaind Efprit a voulu 
que ces alliances portafient vn mcfme titre, que celles 
du Verbe auec l’Humanité , qu’il faut qu’elles ayent 
quelque forte de reflemblance fort particulière qui ne 
fc trouue pas ailleurs. En quoy il me femble de defeou- 
urir trois fingularitez grandement remarquables, 6c qui 
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ne pcuucnt auoir lieu en aucune autre alliance , qu'en- 
cclle-cy.La première eft,que comme l’alliance Diuinea: 
efté contradee entre le V erbe &C, l’Humanité, qui efloit 
de la plus noble &: ancienne maifon du mode,aulïhceftc 
alliacé de France &: de Sauoye cft entre les deux plusan- 
ciénes&: nobles fàmillcs,qui foient auiourd’huy au mon- 
de. La féconde > que comme l’alliance diuinc a elle fai- 
deauec la famille, à laquelle Dieu s’eftoit le plus com- 
muniqué &c l’auoit plus honnoree de fon amitié , aulîî 
celle alliance de lacoronc de France eft auec la maifon- 
qui a plus que toute autre efté côioinde auec elle d’ami- 
tic Sc d’affinités Latroifiemc paroit en ce, que comme 
les nopces Diurnes font entre deux natures , î’vne def- 
quelles eft la fourcc de toute benedidion,&: l’autre cel- 
le qui en a receu de fifihgulieres,quc iamais autre qu’el- 
le n'en a efté fauorifee, aufsi ces deux Royales maifons 
ont efté priuilegiees de fi rares prerogatiues , &:palîc- 
droids, que la première cft comme lafource de toutes 
les grandeurs des maifons RoyaIes,& la fécondé celle 
qui en a le plus participé. Ces trois parall elles feront les 
trois chefs principaux du telle de ce traidé* 


CHAPITRE NEVFIEME.- 

La J^oblejfe grandement fri fie de Dieu . 

’Entreray au difeours du premier par lapropofi- 
itAftarstu, ggjgjj tion d’vnbcl enigme, d’vne inuention fort ancien- 
mpMfulo. ne> le le tircray du cabinet du fçauant Arias Monta- 
nus,qui raconte d’anoircu parmy fes rarctez vne médail- 
lé, que les Iuifs* appelloicnt fielc , laquelle portoit en vne 
de fes faces vn vafe femblable à celuy dans lequel eftoit 
conferuee au temple l’ondion facré , & autour ces 
mots à demy effacez lecharah lerufalaim , qui lignifient ad 
feripturam Jeruftlêm , & au reuers paroifioit vn carquan 
de perles enfilees par dizaines à double râg , &c au milieu' 
de ce collier ces deux mots hebrieux febemen ghet, tempus 
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mnclionis. Voilà l’énigme duquel quelques efprits curieux 
fefont efforcez de donner l’interprétation, mais ie ne 
trouueperfonnc qui aye pris peine de rendre raifondu 
nombre des perles , qui eft en ce collier , lequel toutes- 
fois me femble grandement myftcrieux : i en diray mon 
aduis fans m’arrefter aux diucrles opinions. I’cftimc 
doneques que ccftc médaille eft vn bel emblème de la 
généalogie du Sauueur,à laquelle fe rapporte tout ce que 
ic viens de reprefenter. Le premier mot quelle appor - 
te , monftre^lairemcnt qu’il s’agit icy d’vnc généalogie, 
'Carie motHcbrieu lecharathfe le Latin feriptura font fou- 
uentefois prins és facrcz cayers pour leliurc qui contient 
les généalogies : Le texte en eft formel chez le Prophète 
Royal, au Pfalmc S 6 . où Dauid ayant veu en cfprit la gra- 
de multitude de peuples qui deuoient cftre dans l’Egli- 
fe , les Ty riens , les Ethiopiens, &: toute forte d’Eftran- 
gers, il faiét que Sion,c’eft k dire la fynagoguc , eftonnec 
de cccy , demande , Et <\uoyJ'Jjomm€, 'homme , c’cft à 

dire l’homme Iuif, &: l’homme Gentil , font-ils Bourgeois 
neT^de cefie ville* A quoy le Prophète rcfpond,que le Sei- 
gneur fe plaira à raconter les Efcritures , O eft adiré les gé- 
néalogies de diuers peuples , qui choiiiront leur demeu- 
re dans l’Eglife. Le mot doneques d’Efcriture lignifie 
gcncalogie , mais gencalogie conferucc dans les Archi- 
ucs de Ierufalem. Le collier fignifie le mefme, car com- 
me pourroit-on reprefenter plus elegammet vne fuccef* 
fion de grands perfonnages , que par vne enfileure de 
perles qui fe fuyuent l’vne l’autre ? Mais pourquoy 
4y? C’efticyle myfterc, fouucnez-vous donc, s’il vous 
plaift, que ce n’eftpas fans caufe , que les Euangeliftes 
nous ont diuerfement d’eferit la généalogie du Sauueur, 
Sainft Luc nous ayant rapporté la naturelle, &: Sainft 
Matthieu la legale. Or en la naturelle , qui eft à propre- 
ment parler la plus confiderable , ic treuuc que depuis 
Iefie iufques au Sauueur du monde il y a eu 44. progenP 
tcurs , lefqucls comme autant de riches perles ont com- 
posé le beau collier de fa gencalogie, & que luy- mefme, 
comme vn beau parangon, a cfté le 45. qui a bouclé &: 

ferme 
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ferme ce Carquât.Contez s’il vous plaiffc depuis Ieflc,iuf- ' 
ques àLeui,&:vous en trouucrez iuftemet 4o.fuyuez feio ■* 
la doctrine des anciens Peres la gcncalogie naturelle, de. 
vous y trouucrez Panchcr pour 4i*Barpather 42, Joachim- « 
45. la glorieule Vierge fa fille la 44. Je quâ xatus efl Ie- 
j^ s q U i VÛClltur çl Jri ji us ? c ’ c ft 1 Q 4^011 5 vous, remarquerez 
quel EuangeliltCjqui n’a. point couftumc dadioufter ce 
furnom de Chrift >l’a. inféré en ce lieu, comme pour ' 
donner l’cxplication a noftrc énigme , dans lequel nous 
voyons , le vafe d’onction qui nous flgnific^ue Iesvs eft 
le vray Chrift \ c’eftà dire le vray oinét du Seigncur,puis • 
Cantie. i.< que fon nom efl olëttm effvflim , vn huyle refpandui à quoy 
s’accorde l’infcription , Tempus vnStionts , comme fî l’au- 
thieucdïfoit, que lors que la 45. perle aura cfté adiouftcc • 
à ce collier, ce fera vrayement le temps de fondion^'eft 
adiré du Chrift ; mais que veut dire la .verge ftoriffante*’ 
c’eft elle qui doit cfclaircir ce doute, qui peut naiftre dâs . 
l'efprit dequelqu’vn,qui recerchera pourquov en cette • 
gcnealogie le commencement eft prins de IclTe , de non * 
d’Abraham ou de quelque autre ; demandez donc au 
Prophète Ifaïe pourquoy auflî luy s’eft arrefté particulie- • 
yprtdittur rcmcnt à ccttetigc , lors qu’il a diét qu'une verge for tira de 
l A racine de Ieflr,(jrqu’vne fleur paroiflrafltir cette tige:Czx pour 
Jïw de raUice moy ic rr’ay autre rcfpoufe,finon que l’authcur de cette 
*fl edet - médaillé s’eft arrefté à lacôception d’Ifaïe , de pour mar- 
que de cela , a mis auprès du vafe d’on£tion,fymbole du 
Chrift, la verge floriffantc.Que fî la curiofîté pa fiant plus 
outre fe veut informer de ccluy, qui a donné rmuention 
deect enigmc,i’ofcrois quafî deuiner que le fàinét Efpric 
là dictée au Roy Iofîas ; car il me fcmble que le nombre 
fîgnifîc par les lettres dcl’infcriptio fehemen gbet , porte cc^- 
hijel'efam veur dire 3 00. \c Men 40.1e Num j o. le Ajm 70. . 
le Tm 400.cn tout 86o.qui eft le temps paflé dés lafortie 
d’Egypte , à laquelle les Hebricux commcnçoicnt leur 
Chronologie iufqucs à la troifîcmc année du régné de • 
•Iôfias. Et qticfçay-ic fî lefage a pcut-eftrc voulu faire 
allufîon à cette médaillé faiétc par Iofîas efcriuantdc luv, 
que la mémoire de Iofîas auoitefté vne cowpofltion aromar 

tique 


Db Fraucb et de Savoye. 17 
tique , & vn onguent pretieux , comme s’il eut voulu dire Eccli, 
-que le régné de Iolias auoit efté vn temps d’ondion 6c 
defuauite , rôdeur defes rares vertus fe refpandant par 
tout Ton Royaume. Voilà l’enigme expliqué .: refte feu- 
lement à voir pourquoy le Sauueur a voulu que fa gé- 
néalogie fut reprefentee par vn Carquant. C’eft choie 
afleuree,que les colliers 6c carquans font inftrtuez pour 
feruir de parure , 6c d’ornement.Lc fils de Dieu donc- 
ques pour monftrer combien d’eftat il faifoit de la no- 
bleile de fes anceftrcs , les a voulu reprefenter fous la 
forme d’vn collier de perles, pour nous -enfeigner qu’il 
les tenoit comme vne riche parure , 6c vn très bel orne- 
ment de fon humanité. D’où nous pouuons encor tirer 
la refolution d’vne autre queflion aftez difficile , pour- 
quoy le Sauueur ne tirant point fon eftoc de Salomon,&: 
de tant d’autres Roys qui font fortis de luy , le SaindEf- 
prit a voulu neantmoins que Saind Matthieu les mit au 
rang de fa genealogie. I’eftime que Ton peut dire,qu’il 
eftoit raifonnablc que puifquc le Sauueur faifoit cet ho- 
ncur à Iofeph que d eftrc appelle fon fils , auffi falloit-il 
que par fon moyen il eut félon fon humanité l’honneur 
d’eftre appelle le fils de tant de grands Roys,defquels Io- 
feph eftoit vrayement ifiu. 

Tout ce difeours nous faid aifement comprendre 
combien Dieu faid d’eftat d’vn eftoc Royal, & d’vne an- 
cienne noblcfle , puifque voulant s’allier à noftre nature 
il achoifi la plus noble & ancicne famille de PVntoiers, 
te veut que toutes les années plufîeurs fois en l’Eglife on 
monftrc ce beau Carquant de fa genealogie , par la lc- 
i&ure publique qui fe faid d’icelle en l’Euangile. 


CHAPITRE DIXIEME. 

Ta vertu eft plus recommandable quand elle efi alliee k la 
C^oblejfe. 

* 

« T de vray fi bien la vertu eft grandement recom- 
mandable en quelque fuied qu’elle fe trcuuc, 
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ncantmoins quand elle cft alliée à la noblefle , eUe a d es 
attraits beaucoup plus vifs &£ puiflàns : il cil d'elle com- 
me de l’or , par tout il afon lufire, mais fur vn fond d’A- 
zur il brille beaucoup plus agréablement. Le rubis a vn 
feu fort vif, fi cft- ce que tout leul il n’cft point fi beau 
que quand il eft artiftement couché fur fa fueillc, no que 
la fueillc foit de foy fi prccieufe nv fi belle que le rubis, 
mais c’cfl l’alliance &c conionction quicaufecet effecV. 
La noblcffc comparée à la vertu , n’eft qu’vnc fueillc de 
petit prix , mais alliées enfemble clics font vne mixtion 
nomparcille , &: celle-là rchaufic infinicmcnt cette-cy. 

, C'eft vne belle chofe que de voir vn humble Religieux 
feruir les malades à vnhofpital , mais y rencontrer vn 
fainél Louis Roy de France , ou vn bien-heureux Ame- 
dé Duc de Sauoye, c efi: vn exemple d'huipilité incom- 
parablement plus rclcuc. Qu’vn Ncpotian gentil-hom- 
me Romain foit entré vierge dans le li& de fon cfpoufe, 
c’eft vntraift de vertu que fain£t Icrofme ne peut aficz 
louer ; mais quvn Prince cfieué dans vne Cour pleine de 
dehees aye fait le mefine, c’eft ce que toute l’Europe ne 
peut allez admirer. Et pourquoy?d’autanr que.la noblcfic 
efi comme la bafe des ftatucs : fins elle les ftatucs n’ont 
point de relief: il efi de la vertu comme des broderies* 
il neles fauteftimer fans leur fond. Toutes les Républi- 
ques les mieux policées ont recogneu celle vérité, car el- 
les ont toufiours beaucoup plus prifec la vertu des grâcls 
quenelle du menu peuple , &: pource les ont cftiinez 
plus dignes des grandes charges que les autres. Elles 
fii». t. s. croyoient qu’ils eftoicut comme les Ccdres,quc les an- 
UJml} ' ciens choififioicnt entre tous les bois pour en faire les 
Images des Dieux : les Princes Sc les Magifirats font les 
vravs Images de îa Diuinité ,mais ce s Images ne fc tail- 
lent pas de tout bois, il faut des cedres releuez , ie veux 
dire des pcrfbnncs nobles d’exrraélion. Ainfi Thcfc# 
vintar.in vi- Sofon eftabliflans laRepublique d’ Athènes mirenrpour 
m viriufyut. J 0 y fondamentale que les charges 5c dignitez principales 
ne fcroict difiribuces qu’à la noblelfc. Romulus en auoijt 
autant ordonné à Rome , qüoy que l’ambition rompit 

bien 



Digitized b/ Google 


I * I 


Di France et de Savoye. - 15 

bien tôd cette loy. Aridote en Tes politiques ne peut 
approuucr la conftitution de Lycurgus , qui portoit que 
les Ephorcs à Sparte fuffent indifféremment efleus , tant 
des nobles que des roturiers : Le fainét El prit mefmea 

anr.que U ferre e(l Se ' f * i,rr * 

1 euius Rex 

nokilis tft. 
Erctt.io. 


confirme cette vérité par vn Oracle di 
bien-heureufe qui a vn Roy noble . 


CHAPITRE ONZIEME - 

Les Alliances de France de Sauoye Imitent les Diuines 

en Noblcjfe. 

L ne fe faut donc point edonner II .le Sauucur en 
fSfâ fon alliance a rccerché la noblefle,puis qu’elle dc- 
uoit feruir de fond A: de bafe pour rehaufîer ic rclcucr 
d’auantage les grâces , ic les vertus de fon amc , mais cc- 
cy nous doit feruir pour admirer &. louer cette prouiden- 
ce Dininc,laquclle a voulu que les alliances , lefquelles 
nous folcnnifons, reflemblaftcnt en ceLa aux Diuines, 
que comme celles-la furent contra&ces entre des parties 
d nobles qu’elles n’auoient point d’egales au monde (ic ' 
ne dis pas en puiffancc,car Augude edoit beaucoup plus 
puiflant que les ancedrcs delà Vierge, mais en noblcflc 
d’edoc , en laquelle il edoit be;mcoup moindre) de mef- 
mes cellcs-cy font d’vn codé d’vne coronne Royale, qui 
ne voit rien fous le ciel de plus grand que foy,lcde 
1 :».utr'° d’vne fereniflîme maifon , qui de vray n’ed pas 
cgalc en puiffancc à quelques Roys, mais en noblede 11c 
doit rien à aucune. Ce qui fera facile à mondrer apres 
auoir fupposé çn quoy confidc la nobleffe , ic parle de la 
eiuile A: politique , ic non de celle que les richefies , &: 
mefmcs les vertus , ic bonnes moeurs apportent : car tel 
foifonnera en biens, ôc tel fera doué de toutes les plus 
rares vertus qu’on fçauroit délirer , qui pour ce ne fera 
pas tenu au rang des nobles. Cette noble/Te donc confi- 
de a edre d’vn edoc ic lignage releué par deffus le com- 
mun en dignité ic puifïance, ic à mefure que cet edoc ed 
. plus ancien, ic quil ed maintenu plus long-temps par 
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^ ligne mafculine & légitime dans le rang de fa naiflance^ 
c.dt/iptU. la noblefle en eft eftimee plus grande , comme vont plus 
/. 1 1 . b âlm amplement difeourant les Iurifconfulccs. 

L Ntbili»- 

retyC. di ci - . 

mer.Q* hier* ' * ” 

«*. CHAPITRE DOV2IEME. 

La maifon de France (djr de Sauoye font les plus anciennes 
en Souuerainetê . 

E qu f e fiant ainfi il faut confîderer qu’elles fontau- 
iourd’huy au monde , les familles des Princc$>qm 
par la.continucllc fucceffion d’vne poilcrité légitime, i- 
Xtro4.M.7' rec de mafie en mafle portent cette qualité depuis long 
temps* On.dit que le Roy Xerxes eftant monté fur vne 
haute colline pour voir fon armee rangée , en laquelle 
on contoit iufques à dix fept cent mille hommes , fc mit 
à plorer à grofies larmes , de ce que d’vnc fi grande mul- 
titude, il n’y en auroitpas vn fur pied de là à cent ans- 
Ces larmes pourroient toutefois fembler plus pitoyables 
que raifonnables , à qui confidcrera que la rébellion des 
homes les ayant côdamnez à la mort, il ne faut pas s’efto- 
ner fi la vie des particuliers, quoy que infinis, eft fî eftroi- 
élement bornee : mais devoir les familles entières , qui 
par vne lôgue fuitre de fils & de neueux pouuoiét rendre 
noftrc mortalité immortelle , de les voir,dis-ie,cclipfces 
&eftcin<ftes dans fi peu de temps , c ? cft ce qui ne peut 
cftre pensé fans efFroy , ny di&fàns horreur. 

le ne veux point parler d’autres que de ceux qui ont 
régné depuis que la troificmc famille des Roy de France, 
qui eft celle d’auionrd’huy , tient l'a coronne. La Caftillc 
auoit long temj>s efté commandée par les Roy s de Leon, 
mais la cruauté mauuaife /gardienne des Eftats , donna 
courage à Fernand Gondiftaluc de la fouftraire de la do- 
mination d’Ordormius fécond du nom, ainfi ayant efté 
quelque temps gouucmcc par des Comtes , enfin Eluira 
Ktdir ^ œur ^ ll Comte Carfias , mort fâns enfans porta cet hcri- 

hiji. Hifp. tage au Roy de Nauarre,$ancc,îc Grand fon mary, lequel 
t4 ’ outre la Nauarre pofiedoit encor l’Xragon , tellement 

qu!ayanir 
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1 qu’ayant trois cnfans , il leur diuifa Tes Royaumes, don- 
\ nant la Caftillc à Fernand, la Nauarre à Garfias , & à Ra- 
mire Ton baftard l’Aragon. Ce qui arriua enuiron l’an 
1017. auquel temps Berold,prcmicr tige de la maifon de 
Sauoye , viuoit encor. Or Ferdinand ayant efpousé San- 
cie fœur de Vcrcmond Roy de Leon qui mourut fans 
cnfans , fut heritier par le moyen de fa femme de ce 
Roya urne j voila doneques toute l’Efpagne fondue dans 
la maifon de Nauarre :mais pour combien de tcmpsîau- 
tantjque la ialoufic des freres coufins peut demeurer 
fous la cendre. Apres que les petits fils deSancc le Grad 
eurent long-temps guerroyé par enfemble , enfin Alfon- , 
fc mourant fans enfans malles laifia pour heritierc de 
Caftille & de Leon l’impudique Vrraca, laquelle porta Utmg 
ces Royaumes à Rémond Comte de Barcellonne fon 
mary , &c aj>rcs luy à (on fils Alphonfe fepticme du nom, 
furnomme l’Empereur, &: a demeuré dans cette maifon 
de Barcellonne iufques àH'enry quatrième, qui le lai/Ta à . 
fa fille Ifabeau, laquelle le reünit à l’ Aragon , efpoufant mt 
Ferdinand le Catholique lequel n’ayant qu’vne fille hc- 
ritiere des Royaumes de fes pere éc mere, voulut en 
perdant fon nom eftablir la grandeur de la maifon d’Au- 
ftriche , la mariant à l’Archiduc Philippe, Pere de Char- 
Ie cinquième, l’ Aragon cependant ne fut pas plus heu- * 
reux ; car Ramire le moine ne laiffant point d’heritier 
que Petronie (que les autres appellent Vrraquc ) elle fut 
mariee à Rémond Berenger Comte de Barcellonne , en- 
uiron l’an r 14 j. & ainfi ce Royaume pafTa par ce moyen * 
en vne autre famille, das laquelle il fè maintint iufques à 
Ferdinand le Catholique, duquel comme ie viens de di- 
re , il a paffé en Auftrichc , qui peut bien dire que iamais 
les Parques ne deuiderent vne fi heureufe fufce.que cel- 
le que les femmes luy ont filee. La Nauarre n’a pasefté An*iTnmt 
plus confiante que les autres, car 1 50. ans apres Garfie ,n 
fufnommé,elle fortit de cette famille pour entrer en ccl- ptiC)ra ' 
le de France, puis en celle d’Albret , &: en fin diuifee cft 
demeurée partie à la France , partie à i’Efpagnc. Ainfi 
de toutes ces Royales familles qui ont commandé à ccs 




Digitized b/ Google 


I 


Malmeslur. 

l.i.c.io, 

Gtmma'ir.r. 
5 i.hO. 7. IÂ. 
Ub.l.c. if. 6 * 
té. 


I. efiitis in 
DAuiiie x. 


I 


11 Les Alliances Royales 

Royaumes l’cfpacc de joo. ans, n’en refte auiour- 
d’huy autre chofe que la mémoire. Que fi d’Efpa- 
gne nous faifons voile en Angleterre , nous trouuerons 
que par tout la profpcrité eft de verre , plus elle reluit, 
pluftoftclle eft caflcc. L’an 1017. les Danois en chafle- 
rent les anciens pofiefteurs , &: y eftablirent pour Roy 
Canut , quelques yo.ans apres les Normands s’en rendi- 
rent les inaifircs puis lalaiftcrcntaufils de Geoffroy 
Comte d’Aniou,qui erpoufa Mathilde vefue de l'Em- 
pereurHenry cinquieme,vnique herctiere du Roy Hen- 
ry d’Angleterre l'an 1 1 j’4. Et apres auoir reflenti lcsfan- 
glantes piqueures des efpines qui portèrent la rofe blan- 
che & rouge , enfin elle a veu tous les mafles de ce tige 
anéantis en Edouard fils d’Henry hniâieme , mort fans 
enfans , & par le moyen des femmes «fi: tombée dans les 
mains des Efeofiois , qui n’ont moins veu de tragédies 
fur le théâtre de leur Royaume , car apres les diuerfes fa- 
ctions des Brilles, &c des Baliols , enfin ils furent reduicts 
enuironl’an 1 3 6 9. fous la puififancc des Stuards (ainfi ap- 
peliez en leur langue j>arcc qu’vn de leurs Anceftrés no- 
me Valtcrus auoit cfté fermier du Roy ) qui en ont iotiy 
près de 2 00. ans iufquès à laques cinquième mort en l’an 
1 y 42. ne lailfant qu’vne fille de fept iours nommée 'Ma- 
rie , qui a depuis empourpré de fon fang le throfnc de 
fon fils le Roy de la grande Bretagne.Quc fi repafians la 
mer nous voulons cingler vers les Allemagnes & autres 
Royaumes feptentrionaux, vray Dieu que de confu fi os, 
ie ne dis pas feulement dans l’Empire, qui comme l’arbre 
de Thcmiftoclcs , a efté defehire par ceux qui repofoient 
en fon ombre , mais es Royaumes qui ont des Roys par 
fucccfiîon , & non par élection. Entre toutes les Prouin- 
ccs qui ont cfté le iouët des plus fort$,ic ne fçav s’il y en a 
aucune qui y aye efté plus fuiette que la Hongrie, les Ro- 
mains s’en rendirent iadis les maiftrcs,lcs Vvâdalcs fous 
Conftantin la tindrent,les Gots les en chaflerct, & ccux- 
cy furent déboutez par les Huns qui furent vaincus par- 
les Oftrogots.&: ccux-cy par les Lombards qui la rendi- 
rent aux Huns, aufqucls les François l’enlcuerent> mais 
• ' “ cela 
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cela eft auanc que nos Princes fuilcnt cltablis : depuis le 
feeptre de ce Royaume a pailé par les mains de la maifon 
de Bohême, de Bauieres,de Naples, qui eft de France , de 
Luxembourg, d’ A uftriche,dc Pologne, &: de laScale:car 
on tient que Matthias Hunniades en cftoit, &: enfin elt 
rcuenuàl’Auftriche auec laquelle le Turc l’a partagée. 
Le Royaume de Bohême cômença l’an 1080. par Vratil- 
lasM 00. ans apres l’Empereur Vanccflas en fitfonpro- 
pre,tellement que depuis il a autant de fois changé de 
famille que i’Empire.Ie ne dis rien de la Pologne, parce 
que depuis l’an 1 370. que i’cfieétion a eu lieu , elle a cite 
gouuerncc par pluficurseltrangersjc ne parle point aufli 
de Dancmarc.de laSuede,&: autres Prouinces circduoi- 
fines, car tout y elt fcmblable aux campagnes, par où pal- 
fent les torrens,on y voit les veftigesde pluficurs lifts, 
mais point d'afifeuré , ne fçauroit-on trouucr vne fa- 
mille qui en ave porté la coronne 1 jo. ans. On pourroit 
prefque dire de mcfmes de Naples , Sicile, Ierufalcm, 
il n’y a que le Portugal qui fe foit maintenu plus long- 
temps : Cette maifon a pris fon origine de Henry Comte 
de Portugal mort l’an 1111. qui fut Pere d’Alfonfc 
premier Roy de Portugal, lequel efpoufa vne fille de Sa- 
uoye, corne nous verrons cy-aprcs,&: a eu dix-fept Roys 
pour fuccefieurs,&: enfin s’çlt fondue dansl’Efpagne par 
le mariage d’vne fille hcreticrc.La grâdcurdu Cololîe de 
Rhodes ne futiamais mieux rccogneuc,quc quand il fut 
. renuersé : car on vit qu’à peine ^oo.chameaux pouuoiec 
porter tout l’airain de celte énorme ftatuc : mais la peti- 
refi’e de tant de Roys qui paroiflent dcsColoflcs elt bien 
plus remarquable , puis que déroutes leurs grandeurs 
nous n’en auons rien apres leur cheute, que les cendres, 
il ne faut pas que tant de Roys marchent fans la compa- 
gnie de quelques Princcsja feule Royale maisd de Fran- 
ce qui rcgncauiourd’huy,a donné à l’Europe plus de 1 y. 
diuerfes famiHes des Princes de fang,qui prefque toutes 
ont cité diuilecscn plulîcurs autres branches. Elle aveu 
les Princes de Bourgogne, de V ienne, de Courtenav , de 
Bretagne, de Dreux,d*Arthois, d’Aniou,d’Eureux , d* A- 
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lançon, d’Orlcans,de Valois, de Bourbon , iefquels feuîs 
ont efté multipliez en plus de douze branches,elle a veu 
Conftantinople, Naples,Icrufalem, Sicile, Arragon, Va- 
léce,Maiorque, Minorque,Sardaigne,Corregue,Hôgrie, 
Dalmatie , Croatie , Bulgarie, Ruflie,Polognc, Nauarre, 
Portugal, te plufieurs autres Eftats commandez par les 
Princes de Ton Eftat. Et tout ce monde excepté la bran- 
che de Bourbon qu’eft-il deuenu’Ce que deuicnncnt les 
montagnes que la tempefte efleue fur la mer , aufîi toft 
quelle cft calmée on la voit fi plaine te fi v nie, qu’on au- 
roit peine de croire qu’elle eut porté de fi hautes mon- 
tagnes. Ileneftdemcfmcdc toutes les autres ancien- 
nes familles des Princes,excepté de ceux de Lorraine, te 
de quelques autres d’Allemagne, car la tige de ceux-là 
commença peu apres Hugues Capet , te ceux-cy font 
fortis des Federics.La conclufion de ccdifcours eft, que 
de tant de familles de Princes , il n’y en a aucune qui de 
mafle en mafle aye fi long-temps tenu rag de Souuerain, 
que la coronne de France , te la ferenifsime maifon de 
Sauoye ivoire l’Imperialc maifon d’Auftriche n’a com- 
mence de tenir ce rang de Souuerain , que près de trois 
cens ans apres icelles , fçauoir en l’an 1178. ou félon le 
nouueau annalifte n^.Parquoy ic côclus que ces Al- 
liances font entre les deux plus anciennes, te cofcqucm- 
mét plus nobles familles fouucraincs du mode, qui pref- 
que feules iufques à maintenant ont vaincu le temps, qui 
a vaincu tout le refte du monde , qui ont faid voir par 
tant de fieclcs qu’entre les chofcs mortelles elles font 
immortelles, te feules qui n'ont iamais changé d’eftat, 
comme leurs Eftats n'ont iamais changé de maiftres. 



CHAPITRE TREZIEME. 


De t origine de ces deux mai fins.. 



V E fi la curiofîté de quelqu’vn partant plus ou- 
tre teccrche de plus haut l’origine de ces deux 
Royales maifons , te dcûre voir de quelle tige 
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eftoient Hugues Capet &: Bcrold,qui ont icttc les pre- 
miers fondemens de leur puiflance, ic refpondray vo- 
lontiers , qu’il cfl des grandes familles comme du Nil. 
Quelques vns ont eu tant de pafsion de fçauoir fa four- £« 4 Unt.UL 
ce,[qu’ils ontereu que cette cognoiflance eftoit lafouuc- *• 
raine félicité. Certes Alexandre le Grand venant à l’o- 
racle n’eut rien tant à cœur que de s’informer de la naif- ^ 
fance de ce fleuuc. O que d’Alexandrcs fe mettent au- 
iourd’huy en peine de fçauoir la première fourcc de 
leurs maifons! Vous diriez qucc’eft peu d’eftre Roy ou 
Prince , fi on ne fouille les fepulchres de tous les Roys 
pour auoir part à leurs cendres , 6c toucesfois il arriue 
Bien forment ce que Lucain dit du Nil. 

JXulldquc non œtas voluit conferre futuris 

Notifiant , fedvincit adbttc n atur* Utendi. Cnc.Ub. \ o. 

Tout le monde atafehé d’en trouuer la naiflancc. 

Mais en vain,fon fccret vainq toute diligence. 
f II eft vray que ceux de noftre temps qui ont frequen- 
te l’Ethiopie nous afleurent que ce fleuuc prend fa four- in 
ced’vn grand lac qui eft au défions de l’cquino&ial , 6c &Godig.c, 
celuy-cy d'vn autre plus grand ficué fous les montagnes 
de la Lyne, à quelque douze degrez de latitude Auftrale, 
duquel fortent pareillement deux autres grandes riuie- 
rcs , l’vne defquelles s’appelle Zuama 6c fc va defeharger 
dans la mer du Sud,& l'autre nommee Goanza en la mer 
du Ponant: en quoy fes fleuues fout diflemblablcs aux 
autres, qui bien foimcntont vne 'fource tres-pctitc,encor 
qu’ils grofsifient apres grandement, comme le Tibre , le 
Pau,lc Rhône &: plufieurs autres. Il en eft de mefmes de 
quelques maifons iiluftres , les vnes ont eu de petits co- 
mencemcns, 6c peu à peufe font agrandies î les autres 
n’ont iamais paru que grandes , leur fourcc eft dans vn 
grand lac qui n’a ny fonds ny riue. Quand ie vois vn Ba- tn B4 * 
-fi le de (impie foldat deuenir grand Efcuycr de Conftan- 
Tinople, 6c puis Empereur d’Orient: vn Pertinax fils d’vn 
faifeur de briques eftre eleué par fa vertu auConfulat, p tnin. 
au gouuernement de la ville de Rome , 6c puis à l’Empi- 
re vniuerfel : quand ie penfe aux Stuards qui de Amples 
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Officiers de la coronnc d’Efcofie , font venus à efpoufcr 
l’hcricicre d’icelle , quand ic iettc les yeux fur les petits 
commencemcns de la race des Otthomans tant d’au- 
tres femblables , il me femble de voir des petites fontai- 
nes, d'où coulent des ruifleaux qui parfuccefsion de téps 
s’enflent &c groffiflent en de grandes &: profondes riuie- 
res , mais lors que ie tourne les yeux à la France &: à la 
Sauoye, ie netrouue que des grands lacs pour fource. 
Car foit que les Capets foient yflfus de la maifon de Saxe 
(ce que toutefois a peu d’apparence , veuque Vitikind 
pafsionné Hiftorien de fa maifon n’auroit pas oublié vnc 
fi grande loüange d’icelle) foiët qu’ils viennent de Char- 
lemagne, comme il eft vray-fcmblablc , il n’y a rien que 
tref-grand en leur origine, voire quand il fe faudroit ar- 
refter à Hugues Capet, pourroit-on eftimer peu celuy 
qu’on fçait n’auoir iamais efté petit ? le dis le mefme par 
proportion de noftre Bcrold, duquel tous les Hiftoriens 
efcriucnt de telle façon,que pas vn d’eux n’en parle que 
comme d’vn grand Sc puiflant Seigneur, qui fcul peut af- 
fiiz honorer fa pofteriré fans auoir recours à fes Ance- 
ftres.il n’y a que ceux qui font venus de pcu,defquels on 
aye marqué vne certaine origine, les dignitez eftât deuës 
aux grands, quand ils les pofîedcnt, on ne l’efcrit pas co- 
rne vne mcrueille : fi toutefois il faut en dire quelque 
chofe , i’eftime qu’il eft de Berold , comme de ce grand 
lac d’où fort le Nil, ( i’vfe volontiers de cette comparai- 
fon, parce quelcNil a efté appelle des Anciens Aigle, 
Aigle que la maifon de Saxe a toufiours porté pour fes 
armes) il efi grand en foy naift d’vn autre plus grad. 
Ainfi ceftc maifon tres-grandc en foy, vient d’vne qui n'a 
point de bornes,ie veux dire delà Royale &: Impériale 
maifon de Saxe,qui a efté la fource de plufieurs grands 
Princes. Certes fi on rccognoit les Peres par les enfans,&. 
s’il eft: vray, que les Saxons tirent leur nom de Saxe , qui 
fignifie efpee, on cognoiftra allez à l’cfpcc de noftre in- 
uincible Charles, quefes ayeuls eftoiet ces genereux Sa- 
xons,qui ont triomphé des vidoires de leurs ennemis. 
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CHAPITRE (VV ATORZÏEME, 

Des grandes ^Alliances de ces deux maifons, 

tr e l’origine Sc l’antiquité , les alliances aucc 
ftSï: les autres Princes font grandemet paroiftre la gran- 
deur & nobldfe d’vnc maifon. Il n’eft ja befoin de racon- 
ter celles de France : car quels Roys ou Empereurs n’5t 
tenu à grand honneur de fe pouuoir allier à celle coron- 
nc ? La loy de l'Empereur Conftantin cil grandement re- 
marquable à ce propos , car par icelle il ell entièrement 
défendu aux Empereurs de s’allier auec aucune nation 
eftrangcrc, linon auec les François, loy qu’il voulut ellre 
fi rigoureufement gardee, qu’il l’appelle terrible dr inuio- 
lable y 5c lafit grauer fur le marbre facré de fainéle Sophie. 
Mais pour ne parler de cette coronne généralement, lino 
depuis Hugues Capet , il ell certain que les PrincelTes 
de fon fang ont peuplé trois familles d’Empereurs ,*//#- 
huit 7 maifons de Roys de diuers Royaumes,*://*^ de Prin- 
ces, quarante fix de Ducs, fans y coprendre vne infinité de 
hauts &: puilfans Seigneurs, qui ont eu part à ce bo heur. 
Apres la maifon de Frâcc celle de Sauoye comme la plus 
anciênc fe trouue auiourd’huy auoir plus d’alliâce auec 
les coronnes Royales Sc Impériales , qu’aucune autre, &: 
comme le fang de France ell le plus pur de la Chreflicn- 
té , aulïi n’y a-il aucune famille qui aye tant de part à ce 
noble fang que la Sauoye , qui a elle beaucoup plus fou- 
uent alliée à la France ( comme nons verrons cy-apres) 
qu’aucune autre : voire ie remarque vne lingularité en- 
tre quelques 60 . alliances que cette ferenifsime maifon 
a eu auec toutes les plus grandes familles du monde,quc 
ie ne crois pas qu’on treuuc facilement ailleurs tout d’v- 
ne fuitte. C’cft que cinq de nos Princes confccutiue- 
mentont efpousé cinq filles de Roys. Philibert le beau 
-cfpoufa Marguerite d’Auftriche, fille de l’Empereur 
Maximilian , ion frere & fuccefifcur Charles le bon eut 
pour femme Beatrix fille d’Emanuel Roy de Portugal. 
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Emanucl Philibert fon fils Marguerite de France fille de 
François premier, &: noftre inuincible Charles Ema- 
nuei Catherine d’Auftriche, fille de Philippe fécond,. 
te maintenant nous voyons celles du Prince fon fils,, 
auec la fille du grand Henry. le ne fçay fi iedois plus- 
admirer ces* cinq Princes de Sauoye efpoux de cinq fil- 
les de Roys , ou les cinq filles d’vnc Princefle de Sauoye 
cfpoufês de cinq Roys : Marguerite , de fain& Louys* 
Lconor,de Henry Roy d’Angleterre^ andie, de fon fre- 
re Richard Comte de Poi&ou , te puis Empereur ; Bea- 
trix , de Charles Roy de Sicile : Ieannc, de Philippe Roy 
de Nauarrc : diroit-on pas a voir cecy que le fang de Sa- 
uoye eft vne viue fontaine qui arroufe cous les' Royau- 
mes , ou que tous les Royaumes font des fleuues , qui 
groflifîcnt cette fontaine ? On diéfc qu’il n’y a que le feu! 
Mcandre qui par fes contours remonte contre fa four*- 
ce , te luy redonnant libéralement ce qu’il a tire d’icelle, 
rend par ce cercle continuel le cours de fes eaux éternel. 
N’eft-ce pas vn bel Emblème de cette Royale maifon, 
qui ne reçoit des autres eftats la femencc des Roys, que 
pour leur rendre des mères de Roys ? Pourquoy donc ne. 
dirons-nous d’eux auec Haie- 

Leur Jkng du monde entier Je r verra limité 
T ous les Eftats feront peuplez L de cette race 
St ceux qui les •■verr ont diront en mérité 
.Que Dieu bénit ce fing déjà plus Juin Etc gracel 

C H A P 1TR E CXJ I NZ IE M E. 

Le fécond rapport des Royales alliances auec lès diuines : 

H Es prerogatiues de Nobleflc que i’ay dedui&es vé- 
rifient aficz ftiffifamment le premier parallelle ou 
rapport des Royales alliances auec les diuincs.Paflons au 
fécond qui nous fournira des fingularitez grandement 
remarquables. Il confifte , en ce que comme le Verbe 
eternel s’efl allié à la famille auec laquelle ilauoirtou- 
liours porté plus d’amitic, fe communiquant plus eftroi- 

ûcment. 
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élément &: familièrement à ellc,& das laquelle fon Ima- 
ge 6c fcmblance elloit plus vifuement graucc que dans 
aucune autre : de mefmes ces alliances font entre des fa 4 
milles qui ont toujours plus eu de rapport 6c conuenan- 
ce,plus d’affinitez 6c confanguinitcz, plus d’amitié , de 
communication 6c de fupport entre elles qu’auec aucu- 
ne autre. Ce difeours fera trouué des curieux d’autanc 
plus agrcable,que pour lapluf-part il a efté peu efclaircy 
iufques à maintenant. 


CHAPITRE SEZIEME. 

La conuenances des maifons de France O 4 de Sauoye en 
leur naïjjance & progrès 

E L v s 1 e v r s grands Aftrologucs voyans le rcuo- 
lutions eftrangcs des Eftats,ont recerchc dans les 
deux les caules d’icelles , les vns apres auoir foi- 
gncufemcntrecucilly les Horofcopcs des villes, 6c érigé 
leurs thèmes , ont mefuré la puiflance des citoyens à la Imcu'ga*- 
duree des baftimens , les autres ont fouftenu que la der- 
niere cftoiledela grande Ourfc acaufé tous les grands Curdanus . 
Empires,&c qu’elle fut verticale à la naiflancc de Rome, 

6c que depuis elle a tranfporté l’Empire en Orient , puis 
ramené en France, &cn fincftably en Allemagne.Et tou- 
tefois laNoruegc&: la Suède fur laquelle tous les ans au 
mois d’Aoufl elle eft non feulement verticale * mais per- 
pendiculaire ne refTcntent point fa puiflance. Les autres 
ont eu recours aux conionélions des plus hautes planet- 
tes,qu’ils ont diftinguez en grandes, moyénes &: petites, 
defqucllcs ils ont fait tant d’eftat que Pan 1514. ( auquel p teU.itpM 
aduint la grade conionétion de Saturne, ïupiter 6c Mars, & f '•“* Al - 
au ligne des Poiflo ns) pluficurs, mefmes vn Préfixent de 
Tholozc, firent des arches pour fe fauucr du Deluge vni- 
uerfel, duquel tous les Mathématiciens menaçoient le 
monde, à caufc que le grand Deluge eftoit arriué en pa- 
reille conion&ion : mais en ces mefmes conionélions 
ils prennent des hypothefes fi contraires , nommé- 
ment pour le thème de la création du monde , qu’il 
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n’y a rien de plus incertain , ne plus ne moins qu es tri- 
pliçitez des Régions tant chantées par leurs maximes, 
& en l’harmonie, & aux nombres celebrez chez Pla- 
ton. Or quoy qu’il n’y aye pour la pluf-part que vanité 
en Tes obferuations , fi faut-il aduouër que les plus fages 
ne pcuuent fans eftonnement confidcrcr certaines pé- 
riodes , qui arriuent aux Ellats , &: les rencontres aux 
changcmes , qui paroifTcnt quclquesfois en tout le mon- 
de. N’ell- ce pas vne chofc eftrange qu’enuiron l’an mil- 
le apres la naiflance du Sauueur, prefque tous les Royau- 
mes de l’Europe ( pour ne point parler des autres par- 
ties du monde ) en vn mefmc fieele , furent grandement 
exercez en leur gouuerncment? Le règne des Danois 
commença en Angleterre , les Royaumes de Lcon,Ca- 
ftille, & Aragon pafferent aux Roy s de Nauarre , l'Ita- 
lie fut defchirce en mille lambeaux , chaque Gouucr- 
ncur fe rendant Prince de fon Gouuernemcnt , la Fran- 
ce changea de famille Royale, la Prouence perdit fes 
Roys,la Borgoignc les liens , les Daufins commencèrent 
d’ellablir leur puiflance , les Comtes de Sauoye de ré- 
gner ,en fin par tout il y eut du changement. Or en ces 
changemens ie remarque vntraiéldc la prouidence de 
Dieu fort particulier fur les maifons de France & de Sa- 
uoye. Car fi bien pluficurs familles de Roys & de Prin- 
ces ont commencé en mcfme temps que cclles-cy,fi efi* 
ce qu’auiourd’huy il n’y en a aucune qui par ligne maf- 
culine, car d’autres il s’en peut trouuer , foit en cfire : il 
n’y a que ces deux feules quc-Dieu femble auoir en mef- 
mc temps conduit parla main, comme s’il eut tenu la 
France à fa droi&c , &c la Sauoye à fa gauche , les eftabhf- 
fant fur vne mefmc Loy Saliquc fondamental les fa> 
fant marcher à pas égaux &c mefurez , quoy que par iné- 
gales faucursJ entens par ces pas ceux qui ont comman- 
de en l’vnc &: l'autre Prouince,qui font iuftement efgaux 
en nombre, vingt-neuf c n chacune r &: ce qui efl plus , fi 
nous n’auons efgard qu’à la droidlc ligne de Perc en fils, 
nous le^trouuerons cncores efgaux , dix-neuf de chaque 
collé, &: pour accomplifiement de rclicmblancc nous y 
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rcmarqueros neufallianccs des Princes de Sauoye , don- 
nées à la France , &: neuf Françoifes receuës en Sauoye, 
Madame eftant la dixième , pour accomplir en l’an dix- 
neuf du fiecle, la dix-neufieme alliance qui corrcfpond 
aux dix-neuf degrez par lefquels ces deux maifons font 
defeenduës de leur tige. 



CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

Les Ttyys Ducs de ces deux maifons efgaux en nom- 
bre y ou par occafîon efl monflrè que les Chroniqueurs de 
Sauoye ont obmis njn des premiers Comtes . 

L ne me fera ja difficile de monftrer que depuis 
Hugues Capet iufques à Henry le Grand pere de 
noftre Princefte > la France a eu ving-huid Roy s, Louis 
le Iuflefon frere , eftant le vingt -neufieme, comme la Sa- 
uoye,iufques à noftre inuincible Charles, aeuvingt-huid 
Cotes ou Ducs , le Prince fon fils faifant le vingt-neufie- 
me : car tout le monde fçait le nombre des Roys , feule- 
met faut-il prendre garde de 11’y côprendrc pas ceux que 
leurs Peres femblcnt d’auoir feulement coronnez,pour 
rendre leur mort plus gîorieufe , que leur vie puiftante, 
les ayant pluftoft perdus, que leurs feeptres. Nous ne 
trouuerons pas fi facilement noftre compte , fi nous fui- 
uons les pas de ceux qui ont publié les chroniques de 
Sauoye : ils ont dit plusieurs belles veritez , mais comme 
tous les autres hiftoriens,ils ont laifte quelque chofe à rc- 
cercher à la curiofité de leurs neueux. C’eft vnc loüange 
aux Princes que leurs mailons foient fi grandes que tous 
les aages ayet dequoy y rcncotrer toufiours chofes nou- 
uelles: fçaehons bon gréa nos hiftoriens qui nous ont 
fliid cognoiftrc les hauts-faids de vingt huid de nos 
Princes , pour recompenfe embcllifions leurs œuurcs 
du vingt-neufieme , qu’vn mcfme nom auec fon Pere a 
faid prendre pour le mefme. C’eft A mé fecôd fils d’Amé 
premier, qui enuiron l’an mil-cinquante fucccda à fon 
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Pere,& à luy Humbert fccond.Pour efclaircir ce poin& 
il faut remarquer vn autre erreur qui s’eft glifte dans 
les mcfmes hiftoriens, & a efté comme la pierre d’achop- 
pement qui les a tous fait broncher. Ils auoient leu dans 
les hifto riens de ce temps-là, qu’ Adclis eftoit merc d’A- 
mé, &n’examinans point s’il y auoitdeux Ames confe- 
cutifs , ils ont creu qu’elle' eftoit mere d’ Ame premier, 
&: femme d’Humbert premier, &: par ainfi fc font enfilez 
dans vne fuite d’errcurs.La vérité eft qu’ Adelis, ou Ade- 
ligide, ou Adclais ( tous ces noms font les mcfmes ) fille 
&: hcritiere du Marquis de Suzc, Duc de Turin, fut fem- 
me d’ Ame premier , apres la mort duquel elle efpoufa 
en fécondés nopces Othon Marquis d’Italie , duquel el- 
le eut Bcrthe , que l’Empereur Henry quatrième efpoufa 
l’an 1 066. Cecy fe preuue authentiquement par deux 
Chartes anciénes , & par les autheurs qui viuoient &: cô- 
uerfoient auec eux : La première eft dans les Archiucs 
de Cluny,& aefté publiée auec pluficurs autres,cn la Bi- 
bliothèque du mcfmc ordre, où il eft adioufté que l’ori- 
ginal fe treuue das les Archiucs des Ducs de Sauoye.Ce- 
fte Charte contient la donation que fai& le Comre Ame 
du Prieure du Bourgct,tcnu iufques alors par les Moines 
de faind Bafilc ( comme i’ay recucilly des anciens titres 
qui font au mcfme Prioré, appartenant auiourd’huy par 
la libéralité de fon Altcftc au college de noftre Compa- 
gnie qui eft à Chambéry ) à l’ordre de Cluny , &c ce en 
vertu de ce que fes predeceftcurs auoient fondé ledit 
Prieuré du Bourget , ainfi qu’il appert par vne autre 
Charte d’ Ame troificme , vulgairement appelle deuxie- 
me. Cette première charte commence ainfi. Au nom de 
N. S. /. C. Amen du Rcgne de Rodolphe l'an 3 7. de 1 Incarna- 
tion de mjlre Seigneur ioiy. (Pingondonc s’eft mefpris, 
difant,qu’il fe maria l’an 1 017.)/ e Amé fils du Comte Hum- 
bert , & e A de le gi de ma femme , auons fait faire cette charte de 
donation , &c. & puis au defliis font mifes les fouferiptios 
d’ Amé &: de fa femme, & de fes Perc &c Mere , où la fem- 
me d’Humbert eftappcllec Ancillie,&: celle d’Amé Ade- 
lis , par où il appert clairement qu’ Adelis n’eftoit pas 

femme 
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femme d’Humbert , ains Ancillie , 2 >c qu’on ne 'peut icy 
tergiuerfer en façon du monde , puifquc li clairement le 
nom de la femme d’ Amé,&: de fa mere font fpecifiez. Ce 
qui cfl de plus confirmé par vnc autre Charte ancienne, 
fans datte toutefois,quc i’ay veués Archiucs du mefmc 
Prieuré, qui contient la donation d’vnc terre fize au pied 
de la montagne du chat ( appellec en celle Charte &: en 
plufîcurs autres du mefmc temps Monsmuniti ) que le mef- 
me Comte Amé & fa femme Adelis annexoient audicl xnigtniti filtj 
Prieuré,& ce particulièrement pour le repos de lame de Dt, ” ou ‘ rt !* 
l’vn de leurs fils decedé,appellé Humbert. Il efl doc eui- pnttofofl'n-* 
dent qu’Adelis cfloit femme d’Amé premier. Or que g^mrsiim- 
d’eux foit né vn fils appelle Amé qui fucccda à fon Pere cmmAm»- 
Amé premier , les personnes qui viuoient dç ce temps-là ****,& vxor 
nous en aflcurent. Le Pape Grégoire feptieme efcriuant 
à Guillaume fccôd du nom Comte de Bourgoignc,(c’efl ex ulula 
ccluy qui- pour fagcnerofltéfutappellé telle hardie ) l’an JTÎwiÏS»** 
1 074. l’exhorte à maintenir fa promeffe de défendre l’E- rtgtmm vos 
glife contre la perfecution de Henry quatrième Empe- 
reur , &: adioufte, le vous prie de donner cet aduis au Comte de &focerSRi. 
faintt Gilles, au hé&*j*fê~du Prince de Capoue Richard, & à Ame rhard b c .* m . 
filsât^Adelis, lefquels tous auoient iuré fur l’Autel la de- Amï- 

fenfe du fainélfiege, comme il efl porté par cette epiftre. dA " m , 

Ç’cfl fans doute cet Amé qui moyena la paix de Canof- ^i . x . tpifii 
fe entre le Pape , &: l’Empereur, lequel Platina fcmble 
auoir voulu appcller du nom de fa mcrc, quand parlant 
de cet accord, il dit, que l’Empereur eftant nuds pieds à la AdeUi c*. 
porte du chaflcau demandant pardon , fut enfin rcceu j.’ th r s *f£ Um 
par les prières de Mathilde & d’ Adelaus Comte de Sauoye , A?i*titciu+ 
& de l'Abbé de Cluny. Il femble d’auoir confondu la niaetnfis in - 
mere auec le fils, &: donné occafion à Albert Krantz de pÎ«- 
faire le mcfmejparlant'dc ce fuieél en mefmes termesjcar tin* in Grog, 
la vérité cft celle que rapporte Lambert de Schamburg 7 j lltr 
autheurde ce temps-là, que l’année 1077. l’Empereur e.m. ys*xo. 
Henry ayant pafTé la Noël à Bczançon, où il fut allés ma- f*™^**^ 
gnifiquemët rcçeu de l’oncle de fa mere le Comte Guil- & habitus 
laume,qui cfloit grand riche en ces lieux-là ( celle mere 
csftoit Agnes fille de Guillaume Comte de Poi&iers , & Mm.Comit : 
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Duc de Guyenne , quoy que Brunon en la vie d’Henry 
l’appelle fa fœurj il falloit donc que Guillaume de Bour- 
goigne fut frere de Guillaume de Poi<ftiers,puis qu’il eft 
appelle Oncle de fa fille Agnes, ce qui ne s’accorde nul- 
lemet auec les Généalogies & Chronologies de ces Cô- 
tes qu’André du Chêne , &: Ican de Bcfli ont tres-exa- 
«ftement recerché. Il arriua au mont-ccnis , ou fa belle me- 
re luyvint au rencontre auec fin Fils ^Arnedee, l'authorité défi 
quels, adioufte cet Authcur efioit très grade en ces quartiers- 
la, leur domaine fort e fendu, (fi leur renommée treficelebre, lef- 
quels l’accueillirent voiremet auec honneur, mais ne luy 
voulurent ottroyerpaftage, qu’il ne leur céda vnc tres- 
bellc , &: tres-grande terre du Royaume de Bourgoigne. 
Peu apres le mefme Authcur adioufte que l’Empereur 
pria fa belle mere &:fon fils de s’acheminer vers le Pape, 
&: traitter fa paix auec luy, ce qu’Hs firent- Or quoy 
que cet Hiftoricn ne nomme pas par fon nom cette belle 
mere , fi eft-ce que d’ailleurs nous apprenons aficz que 
c’eftoit noftrc Adelis , caries autres Hiftoriens ne rcco- 
gnoiftent point d’autre belle mere de l’Empereur Henry* 
queceftc-cy. l’A bbéd’ Vrfperg en L'annce 1067. le Roy 
Henry, dit-il,efpoufa Berthe fille d’Othon, Marquis en. 
Italie , & d* Adelis : à quoy les autres Chroniques s’ac- 
cordent , S. Pierre Damien en fes Epiftres appelle Ix 
mefme Adelis,qu’il cognoiffoir familièrement, Marquifc 
des Alpes Cocticnnes , qui font les montagnes de Mau- 
rienne. 


CHAPITRE DIX-H V ICTIEME- 
Suit te dtt mefme difeours. 

E ce difeours refultent deux veritez , la première 
qu Adelis cftoit femme d* A me premier,' da féconde 
quelle cftoit mere d’vn autre Ame , refte la troifiemc àc 
principale, que cet Améaye fucccdéà fon pere Ame 
premier, ce qui n’eft moins cuidet par le mefme difeours. 

Car puis qu’il eft certain que ccfte mefme Adelis fut me- 

te 
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tc de Berthe, fille d’Othon , &c femme d’Henry , il faut 
ncceffairemct quelle aye efté mariee à Othon en fécon- 
dés nopces , veuque fi elle eut efté mariée auec luy en 
premières nopces, c’euft efté auant l’anncc 101 f. auquel 
temps nous trouuos qu’ Adelis cftoit ja mariee auec Amé 
I.Betthefut doneques nec auant ce tcmps.Orl’Empe- 
reur Henry nafquit feulement l’an i o j i . fc maria l’an 
1066. ou 1067. comme dient les autres, auquel il eut 
fallu que Berthe eut eu pour le moins quarâte cinq ans. 
Qui cft-cc qui croira que ce ieune Roy aagé feulement 
de quinze à feize ans , & tant abandonné a fes plaifirs, 
eut voulu efpoufcr vne femme fi vieille , ôc fi elle eftoic 
plus aagée qu'Amé premier , que cettuy-cy fut ja ma- 

rié l’an 1 01 y. comme auroit-ellc peu cftre mere de Hen- 
ry cinquième, que Dodechinus autheur de ce temps la 
afleuré eftre né l’an 108 1. Adiouftez que fi Berthe fut née 
de Adelis heritierc de Suze en premier li& , elle eut pré- 
tendu la fucceffion de fa mere , l’Empereur fon mary 
11’eut pas facilement biffé perdre ce droiéfcà fa femme. 
La raifon doneques enfeigne clairemet qu’Amé premier 
eftant mort , fa femme Adelis efpoufa Othon , àc en eut 
Berthe, laquelle deuoit auoir quelque quatorze ou quin- 
ze ans, lors qu’elle fut mariee , &: partant il eft neceflai- 
re que nous difions qu’ Amé premier fut mort enuiron 
l'an 10 jo. puifque depuis fa mort elle auoiteucnl’an 
mille foixante fix, vne fille d’vn autre li& prefte à ma- 
rier. François Guillemans a bien recogneu cccy,quand 
il a eferit que l’Empereur Henry troifieme , maria fon 
Fils Henry en l’aage de cinq ans auec Berthe , fille 
d’Othon,Marquis de Mon-ferrat (. tous les autres dient 
feulement , Marquis d’Italie,) laquelle cftoit encore 
en fa première enfance : ie crois qu’il a tiré cecy de Her- 
man Contrat > qui rapporte ce mariage à l’an 10 j6. ce 
qui fe doit entendre des promeffes; car la folemnité 
n’en fut faiétc que ro. ans apres. Lors doneques que le 
Pape Grégoire feptieme parloit d’Amé, lors que la bel- 
le mere de l’Empereur vint auec fon fils Amé , le pre- 
sser Amé n’eftoit plus en vie, c’eftoic donc Amé fécond, 
) £ 1 
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qui commandoit , 6 c d’autant que fa mere Adclis r 
eftoit hcritiere de Ton pere le Marquis de Suzc , 6 c de 
Turin, il ne fe faut pas s’eftoner fi elle auoit grandeau- 
thoritc,&:û Ton fils ne faifoitrien fans elle, puis qu’elle 
a efté vne des grandes Princeftes de fon temps. Ce que 
nous apprenons de fainél Pierre Damien (grande lumiè- 
re de l’Eglifc en ce fieele là,J lequel luy eferit vne lettre 
en laquelle font contenues pluficurs chofcs , qui fcrue«c 
grandement à l’illuftration de noftre hiftoirc, 6 c particu- 
lierement du poinft que ie traitterle titre de celle Epi- 
lire eft en ces termes : 0/ texcellentifsime Ducbejfe de- 
lais, CMarqmfe des Alpes Cottiennes,drc. (Les Seigneurs de 
Turin efloienten ce temps-là qualifiez Ducs ) 6 c luy ef- 
crit cette lettre, à fin de l’exhorter à mettre ordre que 
les Prcftres viuent en continence , 6 c qu'elle fe ioigne 
auec l’Euefque de Turin, qu’il dit eftre Ton fujc& , com- 
me encor celuy d’ Aoufte, tcfmoignant auoir eferit à ice- 
luy fur le mefmc fujet ( 6 c la lettre fe trouue la troifiemc 
du quatrième liure de fesEpiftrcs.De laquelle nous ap- 
prenons qu’elle doit auoir efté eferite apres l'an 10 6 y. 
puis qu'il fait mention de la mort de Cadaleus Antipape, 
qui mourut ceftc annee)cn parlant à cefte Princcfie il 
dit ainfi i En voftre domaine qui seftend largement entre les 
Royaumes d Italie & de Bourgoigne,ily a pluficurs Euefebez,é* 
pour ce , ïay efhmé qu'il eftoit conuenable que ie vous cfcriuiffe de 
U continence des Preftres , parce que ie fçay que vous auez a (je s 
de puijfance pour les corriger. ,dr (ce qui foit dit à l'honneur & 
gloire de Dieu ) que vous noarrijfcz vn courage et homme , dans 
le cœur d' vne femme , e fiant plus riche en bonne volonté qu'en 
puiffance terrienne. Dont il prend occafion de la comparer 
à Debora,qui iugeoit le peuple, où mâiifeftement il lap- 
pcllc Vefuc , d’où ie tire vn autre argument : Si cette 
Princeflc eftoit vefue apres l’an 1064. 6 c ce Cardinal 
qui luy eferit , cftant mort l’an 1072. comment pourra 
fubfifter ce que diset nos Chroniqueurs, qu A inépremicr 
fc trouua à Canofic auec Adelis l’an 10 77. Ne voyons- 
nous pas clairement par laque c’cftoitfon fils Amé fe- 
condrMaisàce que nous cognoiftions encore plus cui- 
^ i. dem- 
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dcmmcnt ce que i’ay did,qu’elle auoit efté mariée deux 
fois, fur la fin de fa lettre ,ce grand pcrfonnage la confolc Et éjuîa te 
furvn fcrupulequi luy eftoit né de s’eftrc mariee deux »•**'* *•""*- 
fois, i’afleuranr que fi elle meine vne vie dénote file ne fera fZnanone 
p oint for cio fè du ciel pour eftre entrée au fécond lied. le ne puis fî*fpeSam,tr 
que ie n’adioufte icy en l'honneur de ceftc grande Pria- si Religion* 
ceffc,vn beau traid que le mefme Cardinal recueillit de d»mtax*t 
fa bouche , comme vn rayon de miel de fon gauffre. Ce nen dt ~ 
bon Saind parlant a clie,admiroit corne elle gouucrnoit lomm fre- 
fagement fes Eftats,&. fc maintenoit en h grand crédit &c ff*. 
authorité,n 5 feulemét parmy fes peuples,mais en toute i,tas mn 
l’Italie, où fa réputation eftoit fî grande, qu’on la choifif- ****** 
foit pour arbitre des plus grands differens. Q*efi-il de 
merueille mon Pere , refpondit-elle , fi le T out-pujfwt a l,tibu * f His 
voulu donner à fa très -humble feruante quelque pui (pince entre 
les hommes , puis qu'il donne bien forment à des petites cr con- conçut ifeunt 
temptibles plantes vne tres-admirable vertu ? Princcfle vraye- > 

ment genereufe , & qui faifoit paroiftre que la vraye hu- Paur.pD.ut 
milité Chreftienne ne loge que dans les grands cœurs, 
comme le Nard tres-petic enfoy, ne croit qüe fur les 7774 une Ht a 
hautes collines. Vrayemcnt elle meritoit l'cffed du vœu 
auec lequel ce bon Saind conclud fa lettre; le grad Dieu confern di- 
vous beniffe vous , à* vojlre Royale pofieritê , & la face croiflre f at "( e P in ~ 
& en auge & enfainftete . Cefte conclufion nous faid 
gnoiftre qu’Adelis auoit plufieurs enfans ; & de faid dâs ar^iu am- 
ies Àrchiuesde noftreDamede Pigncrol on trouue vne lfl*biie*ih- 
fondation faidc par Adelis en la prefcnce de fes enfans, i H « ntto _ P rA ~ 
Amé &r Pierre, l’an 1067. lefquels Pingon veut eftre fils 
d’Humbert, à caufe qu’il a crcu comme les autres, qu’A- Omnipotent 
delis eftoit fa femme, &: ne fe fouuenant pas d’auoir rap- 
porté ce titre en fa defeription de Turin , did en fa Gc- frilicet incio- 
nca!ogie,que ce Pferre mourut l'an 1041. Or d’afteurer 
maintenant fi Humbert qui fucccda à cet Amé fécond non mo fo a i 
eftoit fon frere ou fon fils , c ’eft chofe que ie n'ay encore 
affes clairement pénétré: la fuitte des temps me faid \ncu- 
croire fort probablement qu’ils cftoient frères , &: que 
Amé cftant mort auant qu’eftre marié , fon frere Hum- ur 
bert luy fucccda, & de vray Vandcrburch & Pingon re- 
: E 3 
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* ognoifient que Humbert a eu vn frcre nommé Ame. 
Quoy que c’en Toit il fuffit à noftre propos d’auoir cui- 
demment faict voir qu’Amé premier eut vn fils &C Tue- 
ccfleur nommé Amé fécond , dés lequel fi nous pourfui- 
uons de conter les Amez,nous en trouueronsiuftement 
neuf, qui eftle nombre que les Hiftoricns ont publié: ou 
fi nous obmettons c’cft Amé fécond, nous tomberons 
dans les côfufions de ceux qui nomment Amé fepticme, 
cciuy que les autres appellent hui&icmc,& ainfi des au- 
tres.Ce qu’eftant accordé il ne refie plus de difficulté au 
rapport de nos Princes auec les Roys de laderniere race: 
quant au nombre de ceux qui ont régné iufqucs à pre- 
fent. 


CHAPITRE DIX-NEVFIEME. 

La ligne droite depere en fils égalé en ces deux mai fions. 

S3ÇR Ais d’autant qu’entre ceux-cy il y en a plufieurs 
dcfquels les fuyuans ne font pas defeendus , com- 
me par exemple Hery le Grand n’a pas prins fon extra- 
élion des Roys qui ont régné apres faind Louys,ains des 
defeendas de Robert cinquième fils du mefme S. Louys: 
à prendre donc la droi&e ligne de perc en fils, nous trou- 
verons entre ces deux maifons vn rapport non moins 
admirable que le precedent. Voicy la lignée heureufe 
qui a donné à ce môde le miracle des Roys, Hugues, Ro*» 
bert,Henry,Philippe,Louys le Gros,Louys le Icune, Phi- 
lippe Augufte,Louys hui«fiieme,fain<fi Louys, Robert de 
Bourbon, Louys, Iaques,Ican,Louys fécond, Iean fécond, 
François,Charles, Antoine Roy de Nauarre, Henry le 
Grand le Pere de Madame la Princeflë,qui cft iuftement 
le dixneufiemc qui a tenu le Sceptre de Capct fix cens 
ans apres luy. Quoy en Sauoyc durant les mefmes fix 
cens ans ? La prouidencc Diuine n’a-elle pas tramé vnc 
pareille chainc de Princes , nous faifant voir en Môficur 
le Prince, la dixneuficme boucle de cet admirable Col- 
lier -, ee qui appert en remontant de luy à fon premier 
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tige par fcsdeuancicrs,quifont Charles Emanuel,Ema- 
nuel Philibert, Charles le bon , Philippe fécond , Louys, 
Ame huiétieme , Amé feptieme , Ame fixicme, Aymon, 
Ame le Grand, Thomas Comte de Maurienne , Thomas 
premier, Humbert troilicme, Amé troificmc, Humbert 
fécond, Amé premier, Humbert, Bcrold. Mais auant que 
palier outre admirons la prouidécc Diuine fur ces deux 
Maifons, laquelle en chofes toutes differentes a monftré 
le foin particulier qu’elle auoit d’icelles. C’efl vne lingu- 
larité à la maifon de Bourbon d’auoir recueilli vne fuc- 
ccffiop la plus efloignée qui fe vit iamais en aucun autre 
Eftat : le feu Roy y eftant paruenu apres vne longue di- 
fiance de vingt-deux degrez de confanguinité , dont il 
attouchoit le Roy fon predcceflcur,ainfi qu’ont très- 
exactement remarqué les deux yeux & flambeaux delà 
Généalogie Royale, les deux’frcres fainétc Marthe. Mer- 
ueille vrayemet digne d’eftre pefee, qua’prcs vne pareil- 
thefe de 3 y o. ans , Dieu aye appqjlé à la Corône le grad 
Henry , pour lequel il femble d'auoir maintenu & con- 
ferué la famille des Bourbons, à fin qu’elle donnait à la 
France vn Roy, qui rendant la France aies Roy s,rendiffc . 
la liberté à la.France. C’eft auffi vne fingularité à la mai- 
fon de Sauoye tres-rcmarquablejaquellc ie ne fçay fi on 
trouucra facilement ailleurs, que fes Princes ayent fuc- 
cédé les vns aux autres par vne fi droite ligne, que ia- 
mais elle ne fe foit efloignee plus auant qu’aux frères 6c 
aux oucles , & vne feule fois à vn neueu , qui fut Amé le 
Grand,fils de Thomas Comte de Maurienne,fecond fils 
de Thomas Comte de Sauoye , tellement qu’en la lignfc 
droite de pere en fils , ils n’y a eu que ce feul Thomas 
Comte de Maurienne, qui n’aye efté Comte ou Duc de ' 
Sauoye, ce qui eft: très- rare, 6c peut eftre fans exemple es 
familles des Princes en vne fuitte defix cens ans. Mais, 
qu’eft-ii de merueille que les Princes qui font fans pair 
en mérités , foient aufii fans exemple es Priuileges St 
faueurs? 


CHAP. 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

• • Du nombre des alliances en general, 

gfôjk' I la prouidence Diurne reluit es rapports de ces 
deux Maifons , qui ne dépendent prefque point de 
la liberté des ho mines, comme ceux que nous venons de 
dire , elle n’efi: moins admirable en ceux clquels les 
hommes ont la meilleure part : Car il fcmblc qu’elle foit 
eftudiec d’encliner les volontez des Princes de ces deux 
Eftats,à ce qu’ils reccrchafsct pluftoft de fc ioindre entre 
eux par alliance qu’auec aucune autre Coronnc : Tes al- 
liances ont elle fi frequentes, qu’il femble que de les voir 
renouueller,c’e(l pluftoft nature qu’indufiiic , comme fi 
leur fang n’eftant quafi qu’vn mefme, pour s’eftre fi fou- 
uent mdlé , ccrchoit toufiours de s’vnir 6c s’allier : ainli 
qu’il y a de l’antipathk auffi y a-il bien fouuent de la 
fympathic entre les langs : Agathe fille de Guillaume 
Roy d’Angleterre , fçaehant qu’ont traittoit fon mariage 
gmIUcÙ aucc Amfurce Roy de Galion, eut vne telle auerfion d’e- 
fer frocos t* ftre mariée enEfpagne,qu’elle pria Dieu inftammet d’e- 
^ rc P^ 11 ^ 0 ^ ^ euee de ce mode, elle fut exaucée 6c mourut 
iiu îbnoco- en peu de iours,ainfi que raconte Orderic Vital, autheur 
tungi mimu du nicfme ûeclc,&: Religieux au Monaitcrc de S.Euroul. 
Zip'enüTf- Au contraire Blanche fille d’Alfons huidieme s’eftima 
fniu prectm heureufe quâd elle fçcut que les Ambafladeurs de Fran- 
^düclrnur cc n’auoicnc point voulu de fa fœur aifnee Vrraque, 
in HifpnniSy trouuant ce nom trop barbare , 6c l’auoient choific pour 
fnj^ptnt Ts, c ^ rc l’cfpoufe de Louys huidieme , qui d’elle eut le glo* 
ormuîtyAudi- rlcux 6c triomphant faind Louys. On dit que Madame 
vir- Marguerite ne pouuoit ouïr parler du Duc Emanuel 
go. ordenc. Philibert, auant que refpoufcr , qu’elle ne fe fentir extra- 

^ccitUiir' 0 binaire ment cfmeuë. N’eftoit-ce pas vneftedde cette 
S fympathic d’vn mcfmc fang ? le vous laifie à pefer quels 
furent fes cfians quand elle le vit à Paris. Ceux-là en 
peuuét mieux iuger,qui virent il y a vn an pareils effeds 
de mcfmc caufc , reno uuc liez à la venue du Prince de 
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Ficdmonr. Mais foie nature , foie raifon , Toit tous deux, 
tant y a que les Princes de ces Eftats fe font plus fouuenc 
alliez entre eux qu’auec aucun autre, &: ce auec vne cer- 
taine proportion & fvmmetrie agreable.Car fl la Sauoyc 
a donné à la France neuf de fes PrincefTes, elle en a au fil. 
reccu neuf, & maintenant pour comble de libéralité 
voicy la dixième que le mois de Feurier nous donne, 
( comme il auoit donné la dernière de nos PrincefTes à 
la France) d’où refulte la dix-neuficme alliance, o# l’An- 
gleterre n’en a iamais eu que douze, &: Luxembourg au - 
tant , la Caftille treize , T Aragon &: la Lorraine quinze, 
l’Auftrichc feize, mais pas yne n’cft venue à dix-neuf, ny 
corrcfpondu à la libéralité de la France. 1 * Autriche a re- 
çeu d’elle neuf PrincefTes^: n’en a rendu que fbpt, l’An- 
gleterre hui& , &: n’en a donné que quatre , &: ainfl des 
autres. I’adioufte vne particularité remarquable , c’efl 
-que la phis grand part des alliances que les autres ont eu 
auec la Frace, ont efté auec des Princes du fang dcFran- 
cc, grandement efloignez de leur première tige , &: qui 
n’eftoient pas recogneus pour Princes François , encor 
que depuis la diligence &: curiofité de ce ficelé a defeou- 
uert leur vraye origine , mais de ces dix-neuf alliances 
de nos Princes , il n’y en aqu’vne feule qui foit auec cet- 
te branche autrefois incogneuë, de laquelle ie traitteray 
au chapitre quarantième. 


CHAPITRE VINT-VNIEME, 


Les neuf alliances des Princejfes de Sauoye 
auec la France. 

E s anciens croyoient que les neuf Mufes auoienc 
couftumc d’honorer de leur prcfence les nopces 
fortunées des grands perfonnages , à ce que la fefte & 
refioüiffance fut plus folennelle,&: pourceles Paëtes en 
leurs Epithalamcs, les inuitoient ordinairement, &: les 
coniuroient par tous leurs lauriers & fontaines , & par 
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tout ce qu’elles ont de plus cher , de venir &: apporter 
Jeurs prefens aux nouueaux mariez : mais quand ic iette 
les yeux fur les neufPrinceftês Françoifcs, & les neuf 
Sauoifiennes , il me fcmble de voir deux choeurs de mil* 
Tes qui s’aflemblcnt pour chanter rEpithalamc,& chom- 
mer la fefte des Royales nopces de leur Pallas. Voyons- 
les doneques entrer l’vne apres l’autre, &: commençons 
par les Sauoifiennes , puifquc c’eft par leur moyen que 
l'alliance a commencé. 

i 

G HA PITRE VINT-DEVXIEME. 

La première Vrinceffe de Sauoye , ou par occafion * 
eft trait te de U mere d’Alix* . ; 

Sjÿ^L i x de S auoye fille d Humbert fécond Comte de Morien- 
»Cy& de Cuilte , ou Gifle de Bourgoignefut mariee à Louis 
fixieme diffle Gros , Van 1 1 12 .ou comme difent les autres , Van 
1 1 1 6 . S’il eft vray qu’il eft des amitiés comme du vin ,Ies 
vieux fonttoufiours les meilleurs, faut-il pas auoüerque 
nos Princes font les meilleurs amis &: alliez de la Fran- 
ce , puis qu’ils fondes plus vieux , y ayant cinq cent ans 
&: dauantage que cette alliance eft contra&ceîMais auat 
que paffer outre, il faut donner à noftrc hiftoire vn petit 
cfclairciftcmcnt.il eft de la vérité en faid de Généalogie, 
comme de l’or, bien fouuent il faut Fouiller profond dans 
le fein de la terre pour le trouucr , & quelquefois on en 
rencontre des grumes fur la falcfe, lors qu’on y penfc le 
moins f on vfebiéà fouuent fes iours fansfruid à rccer- 
cher les anccftrès d’vnc maifon , &: quelquefois inopiné- 
ment on les trouue lors qu’on en a moins d’cfperance. 
Icn’auois fçeu comprendre comme il fc pouuoit faire, 
que le Comte Humbert pcrc d’Alfxs’csbaftât à làchafte 
eut pourfuiuy par fes terres les roures d’vn cerf iufques 
au Comté Vcnaifïïn , où penfant prendre la befle,i! fût 
prins luy-mefme dans les filets que l’amour luytendir 
fbusles yeux de Laurence fille du Comte de ce lieu, qu’il 

cfpou. 
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cfpoufa en grande magnificence à Carpentras , comme 
dient nos Chroniques: car par où pouuoic auoir brode 
ce cerf pour paffer ü legerement de Sauoye en Auignon? 

Et quel eftoit ce Comte du pais Vcnaiflîn, puifquc les 
hiftoires de ce temps-là nous enfeignent elairemet qu’ii 
n’y auoit alors point d’autre Comte de cette contrée que 
les Comtes de Guyenne qui en eftoient les fouuerains? 

Mais en lifant l’hiftoire Ecclefiaftique , i’ay trouuc que 
Guy Archcuefquc de Vienne, &: puis Pape Calixte fé- 
cond, eftoit fils de Guillaume fécond, Comte de Bour- 
goigne , ôc que les Hiftoriens François rcmarquans la 
noblefte dcfonEflâfc, l’appellent oncle maternel de la 
Royne de France Alix ou Adelais ; or fçaehant d’ailleurs 
qu’Alix eftoit fille de Humbert, i’ay inféré qnc lamcre 
d’Alix eftoit fœur de Calixte , àc confequemment fille 
de Guillaume de Bourgoigne furnommé tcjîe hardie , 
lequel bien fouuent faifoit fa refidcnce à Bczançon,ou 
mefmes il reçcut l’Empereur Henry quatrième , comme 
i’aÿ ditcy-defliis. C’eft pourquoy i'ay creu plus facile- 
ment à la conie&urc du ficur du Chefne en U Généalo- 
gie de Bourgoigne , où il dit que le nkrtf Vefintionenjis , a 
efté corrompu &: changé en vencienfis , ou venaiflin, Sc de 
vray il y a bien plus d’apparence que le Comte Humbert 
chaiTant eut donné iufqucs dans la Bourgoigne , en la- 
quelle mefmes il pofTcdoit des grandes terres , que non 
pas en Prouence; mais d’où apprendrons-nous le nom 
de cette fille du Prince Guillaume > de la conférence de 
l’hiftoirc du temps auquel elle a vefcu.Le moine Orderic 
Vital nous en ouurira le chemin, c’eft au liure douziè- 
me de fon Hiftoire Ecclefiaftique , où il dit que la Roy- 
ne Alix femme de Louis le Gros, donna fa fœur vterinc 
fille du Marquis Regnier à Guillaume fils de Robert fmrmfmà 
fécond Duc de Normandie ^qùqf Guillaume de Ge- yjJÿjjJ! 
mieges adioufte qu’elle moyenna vers le Roy, que ledit in conwgtm 
Guillaume fut fait Comte de Flandres en la place de 
Charles, qui auoit efté traiftreufement afïafiînc dans l’E- /,!«./,£* 
glifc. Les deux circonftances qu’Orderic amis font ré- Jpp‘»Jix*d 
marquablesdl l’appelle fille du Marquis Regnier, &fœnrv te- l *’ 
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fine d’Alix ^d’autant que luy mefmc au liure onzie^ 
me de fon Hiftoirc, auoit remarqué qu’Àlix eftoit fil- 
j teUidus D’Humbert Prince de Piedmont, &: parainfi il nous 

MeUidtm donne à entendre quclamcrc d’Alix auoit efté mariee 
ftlT 'prlnei- d cux fois ) lVne au Marquis Régnier , duquel elle eue 
pis intermen- vnc fille nommé Ieanne ,( laquelle Pingon faiét mal à 
ti*m dttxit propos fille d’Humbert) qui fut mariee comme i’ay 
dtt.Uh.xi. di& a Guillaume châtie de Normandie par fon oncle 
bifi. Ecfl. le Roy Henry d’ Angleterre , &: tué fur les rampars d’vn 
chafteau qu’il afl'aillit brufquement , peu apres qu’il fut 
faiéfc Comte de Flandres. Or croisse, que cette fem^ 
jtffevd. Md me du Marquis Regnier , eftoit celle à laquelle eferie 
uiymtia.loe. Pi errc Damian , &: la nomme Guille , ou Gifle yk laquel- 
Ad GuiiUm le il parle comme à vne ieunc fille nouucllement ma- 
c ominjfMm r iee. D’ont i’infere que fon premier lid fut auec ce Mar^ 
%Mr!btnit quis Regnier, &: qu’ Humbert l’cfpoufa , vefuc d’icc- 
vxorem, pet. luy , puis que nous treuuons dans nos Hiftoires ^ qu’il 
Dam. tp.it. cut j cs enfans l’annee 1080. auquel temps Pierre 
Damian eftoit mort partant luy ayant eferit durant 
qu’elle eftoit mariee au Marquis Regnier , il faut necefi* 
fairement quelle l’eut efpoufé en premières nopces, 
à cecy s’accordent les vieilles Chartes qui appellent la, 
femme d’Humbert , Gifle : qui a faiift dire à Pingon que 
le nom de Laurence eftoit fabuleux. Mais c’eft afles do 
la mere,veaons à la fille. 


CHAPITRE V INT-TROI SIEME. • 

Les r vertus cttAhx. , 

fëA® L 1 x donc fut la première quiioignir aux fleurs. 

de lys l’Aigle de fable à deux teftes , membre 
& becqué de Gueules , ayant fur la poi&rine vn efeu 
de Gueules, au chcual rampant d’argent, qui eftoient 
lors les armoiries de Sauoye. Elle fit paroiftre la genero- 
fité de fon courage parmy les grands troubles quis’e- 
fleuerent contre le Roy fon mary, qui pour s’eftre trou- 
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ne toufiours vi&oricux dans les armes fut appelle le 
Batailleur. Les deux Henry s Tvn d’Allemagne , &: l'au- 
tre d’Angleterre, cogneurent en luy que les efforts du 
refte du monde font vains contre la France, quand 
elle a vn Roy qui fçait mefnager fa puiffancc. Tandis 
que Louis combattoit fes ennemis , la Royne baftifîoit 
vne Royale Citadelle auprès de Paris , qui a ferui de- _ . 

puis de bouleuart afleure aux citoyens , te a aivlea plu- Lnd.Crajfi. 
fieurs PrinccfTeSjlefqiielles y ont choifi leur feiour.Ceft 
l’Abbaye de Mommartre , de laquelle les plus aftcu- 
rees mémoires la publient fondatrice , comme fon ma- 
ry de celle de Sainft Vi&or,lamere des hommes do- 
fies de France. Les Princes qui n'ont rien de magni- 
fique ne fçauent que c’eft qu’eftre Prince. Mais quand 
leur magnificence eft accompagnée du bien public, 
l’honneur qu’ils en acquièrent a cet aduantage par def- 
fus leurs autres a&ions, qu'il n’eft pas facilement fub- 
ie& à l’oubly. Alix pouuoit bien paroiftre fomptucu- 
fe en habits , ioyaux , cabinets , Sc autres pompes Roya- 
les, & de tout cela qu’eft-cc qu’il en refteroit mainte- 
nant , veuque de tant de raretez qui ont éfté dans les: 
cabinets des Roynes , à peine en peut-on monftrcr vne 
feule piece : ou baftifTant cefte riche Abbaye, elle a rem- 
ply Paris de mérités , la France de rares exemples , le 
ciel de fain&s,& a acquis ceft hôneur à la Sauoyc,quc la 
première Princcfle de fon fang , qui a eftéen France,, 
n’a voulu laiflcr autres marques de fa Royauté que la 
pieté & bien public. L’cftudc de l’vn & de l’autre eft: 
fort conuenable aux perfonnes de toute conditiommais 
il eft propre des Princes, qui font l’image de Dieu en ter- 
re.Or cefte Image n’cft iamais reprefentee plus à propos,, 
que quand les avions de pieté les font rccognoiftrc tout. 

enfembie &; zélateurs de Dieu , &: peres de la patrie. 

* • • • • 
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CHAPITRE VINT-QV ATRIEME. 
Les enfansyjjus de cette alliance . 


L eft vray que Dieu, qui ne fc laifïe iamais vaincre 
3$ de libéralité mefmcs éschofes de ce monde, vou- 
lut recompenfcr celle de cette Royne des biens que les 
meres fouhaittent le plus , c’cft d’vne belle &: grande 
lignee , de laquelle la France fit tant d’Eftat , qu’vn Ef- 
•d criuain de ce temps-là , qui a augmenté i’hiftoire d’ Ay«* 
5 ‘ mon,di& ,que la France ne pouuoit ailes prifer ce bont 
heur devoir la famille Royale fi bien eftançonnee,/>4rtr, . 
dit-il , que cejle Royale lignee efi la fins feure defenfe d'vn 
Royaume , le fouftien de la pieté , & la teneur des mauuais . Et 
pourfuyuant fon difeours , il deferit les mal-heurs que 
l’Empire Romain & le Royaume d’Angleterre fouffroiéc 
en ce mefmc temps, faute de lignee en leurs Souucrains. 
Or entre toutes les Roynes de France , peut-eftre n’y en 
a-il point que Dieu aye plus heureufement beny que no- 
ftre Alix, qui outre les Roys defeendus en droi&c ligne 
de fon fils Louis le Ieune,bifayeul de faind Louis,a don- 
né à la France par le moyen de Robert fon fils (lequel 
nos Hiftoriens ont creu eftre l’aifné d’iceux, par vne let- 
tre de Pierre de Cluny qu’ils ont pris à contre-fens ) la 
tranche de Dreux Sc de Bretaigne, te par Pierre celle de 
Courtenay , qui outre les autres Princes a porté quatre 
Empereurs d’Orient, & Catherine hereticre du dernier, 
déclarée telle, Sccoronnce à Rome par le Pape Bonifa- 
ce huidieme qui en donna le titre à Philippe de Sicile 
Prince de Tarente fon mary, Alix outre ccux-cy eue 
Philippe coronné Roy du viuani de fonPere ,mais le 
Ciel defireux des prémices de celle Royale lignée le ra- 
uit par vn cftrange accident , qui nous enfeigne d’atten- 
dre la mort en tous lieux , puis qu’elle prend les Princes 
mefmes dans leurs ieux & esbats. Elle eut aulfi Henry 
de France Archeuefque de Rhcims: C’ell luy qui fit voir 
au monde deux rares exemples d’humilité , car mefpri- 
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(ânt toutes les grandeurs de la Cour , que la qualité de 
fa naiflance luy auoient acquifes , il embrafTa auec vne 
ioye indicible l’habit Religieux à Cleruaux , & n’en peut 
eftrc retiré pour eftre faiét Euefque , qüe parvn exprès 
cômandement du Papc,qu’il reçeut auec vn regret plus 
fenfiblc , que les plus ambitieux n’ont de ioye de fem- 
blablesnouuelles. Quand ie vois ces grands rraictsde 
vertu aux Princes , il me femble que nous leur faifons 
tort de les nommer humilité , ou que nous faifons tort à 
î’humilité de l’attribuer aux autres qu’aux Princes. Phi- 
lippe frere d’Héry ne luy voulut ccder en magnanimité: 
il auoit choifi l’habit Ecclefiaflique , &: portoit le titre 
*d’ Archidiacre de Paris. L’Euefquc Thibaut eftant mort, 
il n’y auoit perfonne qui necreut que la croce de la Ca- 
pitale de France auroit autant de bien-feance dans fes 
mains, que lefeeptre dâs celles de fon frère, mais il crcut 
que fa confcience deuoit deferer à la fcience de Pierre 
Lombard , & en ce feulement il préféra fon iugement à 
celuy d’autruy,que tous iugeans cette charge luy eftre 
deuë,luy feul s’en cftima indigne, plus digne neantmoins 
d’icelle par fon humilité , que les autres par leur do- 
ctrine. 

A ceux-cy les Hiftoriens adiouftent ordinairement la 
Roy ne Confiance , ainfi appellee fuyuant la couftumc du 
temps, auquel les filles des Roys portoict le nom de Roy- 
ne , encor qu’elles ne fuflent mariées à des Roys , com- 
me cellc-cy qui efpoufa le Comte de Tholofc. André 
du Chefne en fon Hiftoire de Bourgoigne y adioufte vne 
autre fille marice à Guillaume de Chaumont, qualifié par 
Orderic gendre du Roy Louis lixicme , fa conieCture cft 
meilleure en cccy ,qne quand il donne pour frere à la 
Roync Alix,vn Guillaume Euefque de Paris, qu’il met en- 
tre les fils du Comte d’Humbert, àcaufc que lues de 
Chartres l’appelle ( dit-il ) frere de la Roync. Mais ic ne 
fçay comme il 11e s’efl pris garde que ccfte Roync n’eft 
pas Alix , ains Berthrade , qu’au commencement de la 
lettre yo. (où il traitte du mefme fujeft ) il appelle radis 
Môyne il appert afi'cs par la fuitte du difeours que cet- 
T iu te lettre 
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r.fp. i g. jo. tc lettre a cflc eferite du-viuant de Philippes, auquel reps 
Alix n’efloit encor en France. L’obferuarion qu’a fai& 
.* lemefme Autheur des fécondés nopces de cette Royne 
aucc Matthieu Conneftablc de France { auquel on don- 
ne comunement le furnom de Crccy ) eft plus vray-fem- 
blable,en quoy die fuyuit l’exemple de Mathilde d’An- 
ftif !!!«. gîetcrrc, laquelle enuiron ce temps-là eflima que le titre 
d'Empericrc, que fes premières nopces aucc Henry cin- 
quième luy auoient apporté , neferoit pas terni par ce- 
luy de ContefTe qu’elle print au fécond Ii&, fc mariant 
aucc Geoffroy Comte d’Anjou. Et fans s’efloigner de la 
fnphu'r* ma ^ on » Royne Bcrthe mere de Louis le Gros , apres 
la mort de Philippes , efpoufa Robert le Frifon Comte 
de Flandres. Pcut-eftrcquejfes Princeffes youloient imi- 
ter Pififlratus , qui fe remaria en fécondés nopces , lors 
f lutMrch.de ’que fes enfans eftoient défia tous hommes fai&s , &: di~ 
uim.frater , foit que les voyant fi beaux & bons il defiroie eftre pere 
* de plufieurs autres qui leur rcfiemblaffcnc. 


CHAPITRE VINT-CINQVIEME. 

La féconde ‘Trincejfe de Sauoye. 

A H a v l t de Sauoye fille A Ame troifieme vulgairemêt 
appeltt fécond , & de fa fécondé femme Mahault A Albon, 
efpoufa Pan 1148. Alphonfe premier Roy de Portugal grince du 
fangde France, de la maifin de Sourgoigne: 

C’cft à bon droid qu Edoüard Nonne Hiftoricn Por- 
Eg*sr.Nt». tugais fe mocque de l’ignorance de Iofeph Texeire , lc- 
Te ^fram €n ^ on ^ Généalogique afieu re que la femme 
etnfura 1 J. de ce Roy Àlphofe efioit Malfade Manque de Lara,Comtefft 
de Moline,cox ce bon homme, dit-il, ayant leu dans Rodri- 
guez de Tolede, Sc dans les autres Hiftoriographes d’Ef- 
pagne , que ce Roy auoit efpoufé la fille du Comte de 
tJWorienne, ne fçaehans où eftoit cette contrée, a creu que 
•c’cfloit le Comte de Molines en Efpagnc la deflùs a 
publié fon inepte conieârure, pour vnc vérité affeurec. 
le ne.puis croire qu*il n’y aye eu de la malice en ceux qui 
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ànt bafty la dernière édition de nos Chroniques- à Ge- 
neue j puis qu’ils ont mieux aimé pancher à l’opinion de 
■Texeire ,qu'à la commune voix de tous les Hiftoriens, 

&que Nonne les pouuoit allés facilement dcfabufcr. 

Bic cft y ray qu’il ferait à délirer que ceftuy-cy eut vn peu 
plus attentiuement pesé fes cenfures > car il ne fe feroie 
ii facilement mefpris , comme il a faiét attribuant à cec 
Ame la conferuation de Rhodes, qui n'arriua que plus vitit 
de 1 60. ans apres fa more , par la vertu d’Amé le Grand. 

Il n’y a point de pas li gliffant au faict de l’hiftoire que le 
rencontre de noms fcmblables, les plus habiles y font)?*. 
trompcz.Les moins curieux s’eftonneront que ie loge vn 
Roy de Portugal au rang des Princes François , maisJcs 
plus fçauans de ce Siècle ont recogneu qu'entre lcsRoys 
&: Empereurs que Dieu a tiré de la maifon de Frace pour 
en honorer les throfnes de diuers eltats, ceux de Portu- 
gal ont eu ce bon-heur que d’eftre du nombre. Théodo- 
re Godefroy , au hure qu’il a faid de l’origine des Roys 
de Portugal, a cfclaircy ce poind par des tefmoignages li 
authentiques , que perfonne ne le peut plus reuoquer en 
doute : le Prelident deTha* , les freres fainfte Marthe, 

André du Chefnc tous François, &: Prudention de San- 
doual Efpagnol tous grandement verfez en la cognoif- 
fance des hifloires, s’accordent en ce poind, que Robert 
de France Duc de Bourgoigne premier du nom , troific- 
me fils de Robert Roy de France , eut pour fils Henry de 
Bourgoigne , qui eut pour fils puifné vn autre Henry, le- 
quel cftant içunc Prince palfa en Caftille , 01^ fa tante 
Confiance efloit mariée auec le Roy A lphonfe,qui ayant 
recogneu fa valeur & fon courage, luy lit efpoufer Tha- 
rafte fa fille qu’il auoit eu hors de mariage, ( quoy que 
PHiftoricn Refcndiusen fes antiquitez de Portugal af- ^ e f en ^ Ui li - 
leure,que dans les vieilles Chroniques eferites à la main, fa™**' 1 *”' 
clic eft appcllcc fille de la RoyncSimene femme légitimé 
d'Alphonfe)&: luy donna en dot le Côte de Portugal, que 
le Prince fon mary défendit vigoureufement contre les 
courfes de Maures Mahumetains , iufques à l’an 1112. 
laidant pour fon heritier l'Infant Alphonfc fon fils qui 
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en la iournee d’Ourique , par toute Ton armee fut faliié 
Roy,auantque remporter cette vi&oire glorieufe , la- 
quelle luy fut promife par le Sauueur du monde qui luy 
apparut en l’air en forme de Crucifix. C e fut lors que le 
Sarrazin Ifmarius , & quatre autres Roys furent taillez 
en pièces , auee vn nombre infiny de Mores. Et comme 
ce magnanime Prince auoit graué fur le dos de fes enne- 
mis les marques de fa vaillance, auifi voulur-il grauer fur 
fon efeu la mémoire de la faueur , qu’il auoit rcceu de 
Dieu , changeant fes anciennes armoiries en cinq efeuf- 
fons d’azur , (autant qu’il auoit deffaid de Roys ) pofez 
en croix fur le champ d’argent, en mémoire du Crucifix 
qu’il auoit veu; voulant de plus que chaque efeufton fut 
chargé de 3 o. deniers , qui reprefentoient le prix auquel 
le Sauueur fut vendu. Il eft vray que fes defeendans fc 
(ont contentez d’en mettre cinq en fautoir dans chacun 
des efeuftons , qui font le mefme nombre , contant ce- 
luy du milieu pour deux. Ce fut donc ce grand Roy que 
noftre Princcflc Mahault cfpoulà, &c vefeut auec luy 
l’efpace de trente ans,en tref-grande amitié & concorde. 
Hé comment n’eut-clle eulfecaucoup de confolation» 
d’eftre auec vn mary qui ne rcfpiroit rien que de grandi 
s’il eftoit en guerre , il n’y auoit pas mefmes iufques aux 
coups qu’il rüoit fur fes cnncmis,qui ne fuflentfi grands» 
que pour dire vn grand coup, ondifoit vn coup d’Al- 
phonfe r s’il eftoit de feiour, fa deuotion eftoit fi grande 
qu’il faifoit honte aux Religieux,auec lcfquds il pfalmo- 
dioit reueftu de furplis. Il n’y a point de plus belle al- 
liance que de la pieté &c magnanimité , celle-là impetre 
facilement du ciel, tout ce que celle-cy entreprend gc- 
nereufement. Ce Prince fut tant aecomply ,qnc Dieu le 
voulut laifter longtemps en ce mode, à ce qu’il y laiflàftr 
plus d’exemples de fes rares vertus, il vefeut quatre vint 
onze ans, & en régna 46. futenfcuely àCoimbre en l’E- 
glife de fain&e Croix,qu’il auoit magnifiquemet fait ba- 
ftir;fa femme gift auprès de luy, qui mourut l’an mille cet 
foixantedix-hui&,&laifterentpdur heritier Sance leur 
fils^duqucl font defeendus tous les Roys de Portugal. 

** Mais 
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Mais n’eft-ce pas vn traid de la prouidencc diuine > que 
comme la Sauoye a donne la première Roync au Portu- 
galjaufli le Portugal luy a redu(ainfi que vousverrez plus 
bas ) la demiere fille de Tes Roy s , comme fi ce Royaume 
eut voulu naiftre & mourir dans les bras de la Sauoye. 

CHAPITRE VINT-SIX I E ME " 

La troifieme V rince fie de Sauoye. 

E a T R r x de Sauoye fille unique de Pierre Comte de Sa - 
rJ3* uoye , c? Agnes àe Faucigny>efpoufà Guy quatrième du 
nom, Daufin de Viennois grince dufang de France de la branche 
de Bourgoigne. 

La nature fe fait admirer en la fage diftribution qu'elle 
fait des eaux des grandes riuieres, car côme bonne mefi- 
nagere apres en auoir fait vn grand amas, elle ne fc con- 
tente pas d'en arroufer vnc côtree feulerais lesenuoye 
par diuers canaux Vn plufieurs endroits. Ainfi voyons- 
nous que noftre Pau enflé des fleuucs voifins court à la 
mer Adriatique par fepts ii&$: le Niîpar tout autant à la 
Mediterraneerlc Danoyc par fix au pont Euxin :1e Gange Gnr.jgn. 
par cinq en la mer Indique^ la VolgeCque les Tartares 
appellent Dil,& les anciens Ra) dans la Septemtrionale, 
par vint-cinq, félon Agricola,par 70 . félon Cardan , au- c*ri*n. e. c. 
quel Iules de la Scale en adioufte deux. Lx fi e 

Lors que ie côfiderc le fang Royal deFrance,il me fem- 
blc de voir quelqu'vn de ces grads fleuues tant abondât, 
qu'il faut que la prouidencc diuine en face part aux au- 
tres Eftats de 1' V niuers,y faifant couler les Princes de ce 
fang,c5mc autant de veines, dcfquellcs ils foient rendus 
plus grads &C plus heureux :ainfi auôs-nous veu cy-deflTus 
que la plufpart des Royaumes &C Prouinces , ont eu re- 
cours à cette fource,pour fupplecr à leur Ilerilicé.Lc Por- 
tugais vient de faire voir qu'il s'en efl: bié treuué , ioignos 
à fon exemple le Daufinc , puifque tous deux ont eu des 
Princes yflus de mefmc fonrdfc , voire d'vn mcfme ruif- 
feau,i’entcnd de labranche de Bourgoigne , c3mc nous 
pouuons apprendre des curieufcs mémoires que le Préfi- 
xent Thomaffin drefla de cette Prouince du teps de Loys 
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X I. de Pierre de Sarnay, en l’hiftoire des Albigeois des 
freres de fain&c Marthe,au 19.de leur hiftoire Généalo- 
gique, d’André du Chefnc & de Nicolas Vigner en leurs 
traitez de la maifon de Bourgoigne. Pour doneques en- 
tendre quels font les Princes du fang, qui ont efté Dait- 
fins du Viénois , voicy briefucmét,ce que les plus fidèles 
hiftoiresnous en enfeignent. Apres la mort de Rodolphe 
le fainéant Roy de Bourgoigne, diuers Seigneurs fe ren- 
dirent les maiftres de leurs gouuernemens , entre les au- 
tres Guigue le Vieille faifit d’vne partie du Daufiné , qu’il 
laiflfa à fonfils Guigue tué par le Comte de Sauoyc Amé 
Ill.aupresjdc Mommeillan, auquel fon fils,Guigue troi- 
ficme,fucceda autant en l’infortune qu’aux biens , car il 
fut pareillement dcffaiét par Humbert Côte de Sauoyc, 
&laiflafon heretiere Beatrix Daufine de Viennois ma- 
riée à Guillaume le Grand, Comte d’Auucrgne, duquel 
mariage fortit vne feule fille, pareillement appellee Bea- 
trix, heretiere de fa mcrc,Et pource Daufine de Viénois, 
&: Comtefied’ A lbon, laquelle efpoufaenfecôdcsnopces 
l’an 1 r 8 3. Hugues troificme du nom Duc de Bourgoigne • 
Prince du fang de la maifon de France, fils d’Eridcs fecôd, 
&:celuy-cy d’Hugues fécond; qui eut pour pcrc Eudes 
premier, &: ceftuy-cy Hcry fils de Robert de France Duc 
de Bourgoigne, troifieme fils de Robert Roy de France. 
Apres doneques qu’Hugues troifiemc eut efpoufé l’he- 
rccicre du Daufiné , cette Prouince pafia à la maifon de 
France.Or cet Hugues ayant des enfans d’vn autre pre- 
mier licf,Eudcs troifieme luy fucccda au Duché de Bour- 
goigne,&: André qu’il eut de Beatrix , fucccda à fa mere, 
&: fut Daufin de Vicnnois.Cc changement de Souuerain 
fitaufii chajigerlcsaffe«fl:ions:car les Comtes de Sauoyc 
qui auoient fi mal-menez les Daufinois fous les autres 
Princes, Rallièrent incontinent aqec ceux-cy;&: le Comre 
Amé quatrième print vne des filles d’André Guy I V • 

fils du mcfme André cfpoufala niecc d’Amé fille de fon 
frere.Ce futBcarrix de Sauoyc,(que quelques vns appel- 
lent Conftanccj fille v nique du Comte Pierre, qui fuccc- 
da a fon neueu Bonifacc. le crois que le Daufin Guy fut 

cxci- 
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excité à rccercher cette alliance , cognoifiant leshauts- 
faids,&: glorieux exploits de ce Comte , par lcfquels il 
mérita le glorieux furnom de petit Charlemagne , & ie Iuy T p'yXô. * 
donnnerois volontiers le nom £ Aigle, comme les Epïro- 
tes à Pyrrhus , voyant fon incroyable promptitude à exe- ' 
cuter des grands defleins : car ne fe contentant pas de 
dompter Tes voifins,& ranger Gcneue & Turin à leur de- 
uoir,il fit reflentir à Rodolphe, premier Empereur de la 
maifon d’Auftrichc, qu’il n’y a rien de fi dangereux aux 
plus grands Roy, que d’irriter vn grand courage ,qui ref- 
fcmble à ces exhalaifons ignées, lefquelles quoy. que pe- 
tites, font bien (ouuerit cfclattcr des grands tonnerres, 
defehirent ces profonds & vaftes corps de nuees,dàs lef- 
quclles elles font rcflerrces.L’Empercur Richard admira parafa. M. 
fon courage,quand il 1 le vit chargé d ’vne cotte mipartie ^V- 8 «• 
d'or &: de fer , qui font les deux outils des plus grandes 
entreprifcs,&: comme lame & le corps de la guerre.Héry p in£0 „ ^ 
d’Angleterre qui aüoit efpousé fa niece,en fit tat d’eftat, /. chr . 
que pour l’obliger dauantage il luy donna la Comté de 
Richemont.Les Bernois le priferent tant qu’ils fc donnè- 
rent à luy.Ce n’eft pas donc merueillc fi le Daufin recer- 
cha l’alliance de celuy que toute l’Europe reccrchoit. 

C’eft peu de chofes aux enfans de fuccederaux biens 
de leurs Pères, s’ils n’heritoient leur gloire.Beatrix n’eut 
iamais plus bel héritage que d’eftre fille d’vn tel pere , ic 
crois qu’elle imita fa generofiré en autres a&ions,puifque 
ie vois quelle a voulu laifier à la pofterité vn tref-bcau 
tcfmoignage de fa pieté &liberalité,cn la fondation d’vn 
monafterc de Religieuses à Mêlas , (qui efb vn monaftere 
de Chartreufcs au Faucigny, lequel du Chefnc en fon hi- 
ftoirc de Bourgoignc a côfondu aucc le chafteau de M io- 
las en Sauoye)où elle choifit fa fepulture, corne fon mary 
en celuy dos Chartreux de Pramol , duquel il cftoir auffi d« chof* M. 
fondateur, C’eft chofc bien-feante auxPrinces qui durant 
leur vie ont des grâds palais,d’auoir apres leur mort des 
grads fcpulchrcs,car c’cft là feulement où leur feruice eft 
continué , lequel on oublie tellement en leurs maifons, 
qu’à grand peine y peut- on foufrir leurs corps quelques 
iours fans frayeur. G 3 
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CHAPITRE VI NT-SEPTIEME. 

La quatrième Vrincejfe de Sauoye . 

Onne de Sauoye fœur et Aimon , & file et Ame le Grand \ 
Comte de Sauoye y efpoufa le Dauphin lean ,fils vnique de 
* Guy quatrième, fon coufin. 

Ils furent mariez fort ieunes , te fi leur mariage ne fut 
de longue duree: car la mefme annee qui fut 1184. ou 
félon les autres 1181. le Dauphin ayant poufle hardi- 
ment vn cheual brufque, fur lequel il eftoit monté, il 
Tfam™ ** P r * nt courfe auec telle impetuofité , que le Prince ne 
le pouuant retenir , il le porta rudement par terre , te le 
preffa tellement,qu’il en expira bien toft apres. V ous di- 
riez que nous ne courons pas afiez legerementàla mort, 
fi on ne prend la pofte pour y atteindre pluftoft. Côbien 
de Princes, ont abrégé la carrière de leurs vies, pour auoir 
trop aduancc celle de leurs cheuaux? Louys coronné 
Roy de France , fils de Louys le Bègue pourfuiuant par 
ieu la fille de Germund à Tours , fut emporte de telle 
roideur de (bn cheual,qu’il erouua la mort à la porte, en 
pmuI Æmii ^ a< l ue ^ c il vouloir entrer. Si Philippe fils de Louys le 
ftt Lu&crtjf. Gros,aufii coronné Roy, n'eut mis fon cheual hors d'ha- 
leine, la truye qu'il trouuaemmy la rue ne l'eut fai& ca- 
brer fi fierement,que le pauure Prince prefque en vn in- 
ftant fc vit renuerfé du cheual,du throîhe, te du monde. 
Si la France pleura cettuy-cy,fEfpagne ne regretta pas 
xrferic. t*. moins l’Infant Ferdinand fils dc Sance de Nauarre , lé- 
14. p ar vnç p arc jji c c hcute , rompit le col à l’efperance v 
qu'oh auoitconçeuc de fes vertus. Adiouftez à ccux-cy 
le Roy de Ierufalem Foulques, perc de Baudoüin , te di- 
&es hardiment , que iamais Prince ne courut plus gaye- 
ment à la mort. La Royne Mclifinde fa femme efiant au 
Chafteau d’ Accou auec luy , defira de s’aller efbattrc 
emmy la campagnc,lcRoy pour luy donner plus de con- 
tentement fort auec elle : comme ils alloient de compa- 
gnie, voilà vn Heure qui fort de fon buiflon , te le Roy à 
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mefme inftant qui picquc apres , &: brofle à trauers les 
halliers fi brufquemcnt , que Ton chcual va par terre , &: 
luy par malheur dcfïbus,fi rudement froiflc &: moulu de 
la Telle, qu’il ne furuefcut que pour faire compaflion à 
ceux lesquels virent Ton cerucau qui s’en alloit par le J^J**"* 
nez , & par les oreilles. Gcs exemples eftoient aflez fufli- vt ctrtbrnm 
fans pour apprendre au ieune Dauphin à craindre ces fi l" * ures 
coiufes efehappees : fa mort ne fut pas feulement defa- les ttiitm*. 
ftreufe pour luy , ains encor pour la maifon de France , ttrttur - 
qui perdit la poflêflion de Tes Eftats, qui paflerent au Sei- G c ^xù.u\\ 
gneur Humbert de la Tour, mary de fafccur Anne. Ce 
fut ceft Humbert qui porta fi impatiemment le bô-heur 
de noftrc Ame le Grand, pere de Bonne, qu’il luy fufeita 
mille trauerfes : mais Amé ne pouuant fouffrir que les 
peuples innocens periflent pour la ialoufic de Ton enne- 
my , luy enuoyavn herault qui le fomma d’accepter le vaderbunh. 
champ de corps à corps, afin que lefangducoulpable 
fut le feau d’vne bone & ferme paix entre leurs peuples. 

Mais Humbert pour toute defai&c fit rcfponfe , que fi 
Ame eftoit plus fort que luy, qu’il auoit pl ufieurs Tau. 
reaux en Tes terres qui eftoict encor plus robuftes. O que 
la nature cft bonne mefnagere, elle a donné aux petits 
cœurs la peur pour gardienne,qui iuftifie leur crainte par 
les plus belles raifons du monde. On ne vit iamais paou- 
reux qui n’euft le droi& de Ton cofté . Mais reuenons à 
noftrc Princefle Bonne , elle fe voyant vefue en la fleur 
de fa ieunefle , efpoufa en fécondés nopces Hugues de 
Bourgoigne,frere puifné d'Othelin Comte de Bourgoi- 
g ne , Palatin. Le fécond lift fut plus heureux en duree, 
mais non en lignee, chofe aflez extraordinaire aux filles 
dcSauoye, qui fe font rendues remarquables dans les 
Hiftoircs par leur fecondicé,qui a prcfquc toufiours heu- • 
reufement rencontré en partis , qui les ont rendues Mè- 
res d'vne belle pofterité. 
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CHAPITRE VINT-HVICTÏEME;' 

ü A t m * - - « * 

» / ■ ‘ .* , 

La cinquième Vrincejfe de S auoye. 


* t 


ArgUerite de S auoye fille de Philippes de S auoye , Prince 
de Piedmont , efpoufa l’an 150 6 , Charles defarentefils 
puifné de Philippe s de Sicile , Empereur titulaire de Confiant i- 
nopLyPrmce du fan g de la mai (on d' Anjou. 

-Encre neuf enfans martes qu’eut le Comte de Sauoye, 
Thomas le fécond, fut ccluy qui porta mcfme nom, que 
fon Pere, 6 c voulut auffique fon fils print encor le mef- 
me nom, qui pource cil appelle de quelques vns Tho- 
mas troifïeme , non pas que iuy ny fon pere ayent iamais 
cfté Comtes Souuerains de Sauoye , mais bien Princes 
de mefme fang, 6 c. releuans en leurs fiefs de leur oncles, 
ou confins , qui cftoient Souuerains. De ce Thomas troi- 
fieme nafquit Philippcs Prince d’ Achaïe à caufe delà fé- 
condé femme (car en premières nopces il s’eftoit allié à 
la maifon d’Auftriche efpoufant la fille du Comte Al- 
bert fils de l’Empereur Rodolphes ) fille & hcretiere du 
Prince d’ Achaïe,& Moree.Dc ce mariage fortit Margue- 
rite , laquelle eftant cncorcs en fon bas aage, fut mariée 
auec Charles dcTarcnte , de la maifon d’Anjou. Cette 
Royale maifon eft celle qui a le plus eftédu fes rameaux 
par tous les Royaumes de la Chrcfticnté: Charles de 
France, Comte d’Anjou , 6 c depuis Roy de Sicile 6 c Icru- 
faîem, en fut la tige, fon fils Charles fécond eut neuf en* 
fans martes , le quatrième fut Philippcs Prince de Ta» 
rente 6 c Defpoce de la Romanie , par l’alliance contra- 
ctée auec Defpina,quicn cftoit Princertc : de ce mariage 
nafquitCharles deTarente, puifné de Pierre. Charles 
doneques fort ieune efpoufa Marguerite plus icune que 
luy , 6c ne demeura marié auec elle que neuf an$,car s’e- 
ftant trouue l’an 1 3 1 y. en la iournee de Moncatin auec 
fon pere Philippes, & fon oncle Pierre, âpres auoir ren- 
uersé 6c foulé aux pieds toute i’aduant-gardc de Hugu- 
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don Capitaine des Gibellins , &tué Ton fils François, ils UinAr Â 
furent tellement enuironnez de greffes troupes , que la tin.NiJlor. 
vcrqpccdant au nombre, les plus courageux firent bou- **•"»'•**!. 
leuart de leur corps , aux plus craintifs, qui fe fauucrenc 
à la fuitte : le icune Prince Charles fon oncle Pierre 
furent du nombre de ceux , qui apres auoir vendu leur 
mort bien chèrement à leurs ennemis , facrifiercnt leur 
vie aufalut de Florence, & àladcfenfc de TEglifc. le ne 
fçay comme du Tiliet s’cft fi fort mcfpris, qu’ayant re- 
marqué Tannée de fa mort 1 3 1 y .a ncantmoins en vn au- 
tre lieu eferit, qu’il efpoufa Beatrix fille de Loùys premier 
Duc de Bourbon , en Tan 1311. Thiftoire d’Anjou nous 
apprend que cette Beatrix efpoufa Tan 1 3 3 ç. Philippes 
Prince de Tarétc, yffu de la première branche des Com- 
tes d’Anjou Roy s de Naples &: de Sicile, ainfi Tauoiic 

le mefme du Tiliet ^enfa Généalogie de Bourbon. Oc 
noftrc Marguerite auoit tellement chéri fon mary vi- 
uant,qu elle voulut faire vinre long temps fon nom apres 
fa mort , ne le voulant point quitter,pour prendre celuy 
d’vn nouucl cfpoux. Comme Charles n’eut fçeu mourir 
plus gloricufement , auffi n’ eut-il fçeu plus honorable- 
ment furuiurc à fa mort. 


CHAPITRE VINT-N EVFIEM E. 

La fixtème Princejfi de Sauoye. 

. * 

Eanne de Sauoye , fille v nique d Edouard , Cimte de Sa- 
155 uoye à* de Blanche de Bourgogne efpoufa l'an 1319. le an 
troifieme du nom , Duc de Bretagne , Prince du fang de la mai - 
fin de Dreux. 

De pluûeurs fils qu’eut Louys le Gros de fa femme 
Alix de Sauoye, le quatrième fut Robert Comte de 
Dreux , qui eut vn fils auili nommé Robert , lequel en- 
tre pluficurs enfans laiffa Pierre de Dreux , que le vul- 
gaire appeüa Naucler , pour n’auoirfçeu faire fon profit, uirmtli9 
dit Ioimulc, du fçauoir qu’il auoit aprins à Paris , où fon V u* s, lu a». 
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1 Lis àlliawcIî Rôtâies 
. Pere l'atioic faiéteftudier : il d^ouEt Alix heretiere du 
Duché de Bretagne, que fa pofterité a tenu iufques à An- 
ne femme de deux Roys de France, fon fils aifné futj^an, 
qui eut poctfaifiié Iean fécond, te cettuy-cy Amis fé- 
cond , duquel nafquit Iean troifieme , efpoux de Ieane 
de Sauoye,tant amateur de la pieté, ratfoigneux du bien 
public, tant cordial enuers fesfubie&s , qu'il mérita le 
doux te agréable nom de Bon. Cette bonté cftoit ac- 
compagnée de la generofité naturelle aux Princes du 
fang de France , qui n’eftfment pas de porter afies digne i 
ment ce glorieux nom , fi le fer des ennemis de l’eftat ne 
le gr aue fur leurs poi&rirtes* En la iournee de MortCaf- 
fel contre les Flamans , ce Prince (c porta fi auant dans 
la meflee , que plufieurs taillez en pièce de fa main , eu- 
rent la confolâtion de voir leur fang couler auec celityi 
dfe France, fa blefiure Tafrefta quelques temps à fai&ft 
Omet, où fa femme le vint trouuer, poitrluy rendre 
tous les feruiccs , quVn bon mary peut attendre de fa 
. cherc partie , atifii l'afinoit-il parfaitement , comme il 
telmoigna parles beaux dons qu’il l«y fit, dit Vicomté 
de Limoges ,des Seigneuries deCliailli, te de Loniu- 
ï î“ T,llettn meau, ainfi que du Tillet a remarque , qui toutefois s’efl 
de u branche meipris, allant que Icannc eitoit fille de Guy, Comte de. 
de Bretagne. Sauoye, veu qu’il n’y en eut iamais aucun de ce nom. 

Quelque temps apres , Edotiàrd perfe de lcanüc eftant 
mort , il creut qu’il deuoit recueillir cet héritage , puif- 
que Edoüard n’auoit point d’autres enfans que Jeanne, 
maisc’eft vn priai lege à la mai fonde Sauoye, qui luy cil 
commun àùec la France, de fuiurc la Loy Salique, la- 
quelle veut que les filles des Princes foict tellement ho- 
norées , que hors l’eftat , tour leur foit dcu. C’cft pour- 
quoyîes Barons de Sauoye refpondirent aux Ambafiàr - 
deursde Bretagne, que tadis qu’il y aitoit mafie , du nom 
te armes de Sauoye , les femmes n’y pretendoient autre 
part que leur dot, que l’exemple cnelîoit tout frais , on 
Beatrix fille vniqucdu Comte Pierre , marieeau Daufin 
. - Guy , lequel, ny fes hoirs, nîauoio prétendu lafuccdîion, 

• ' apres Jamort dudit Pierre, ains en auoit paifiblement 
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laifle iouïr Ton frcrc Philippe*, que par raefme droid Ay- 
mon, frere d’Edoüard defund, auoit cflé rcçcu par eux 
en la pofTefïîon de Tes eflats : Que fi le Duc de Bretagne 
n’eftoit fatisfait du dot de Ta femme , qu’il y auoit temps 
àc moyen d'en traitter àJTamiablc , pourueu qu‘011 n’en- 
treprit point d’esbranler la Loy fondamentale de l’eftat, 
qu'ils eftoientrelolusdcmaintenir inuiolablcment. Ces 
refolutions portées au Duc, iliugea qu’il feroie plus à 
propos de tirer quelques deniers dcl.aSauoyç , que de 
vuider fes coffres pour vnc gucrre,dont lavjdokc cjftoic 
incertaine, &lc fruid bien loingtain. La mort de ce 
Prince fut le leuain des grandes diil<mlions,cllcuecs en 
Bretagne encre les maifons de Blois &c de hfon-fort pour 
la fuccedion , lcfquejles noftre PrmcefTe ne pouvant fup- 
porter,ellc choifit vn honnefte repos en la m^ifon de fa 
mcrc Blanche de Bourgoigne,cn laquelle , quatorze ans 
apres la mort de fon mary, elle alla ifiuïr de la félicité 
quelle auoit acquifc parles mérites d’vne dénoté ver- 
tueufe vie. Dijon eut la dcpoüillc de fon corps, qu'on 
voit encor auiourd’huy auprès de ccluy de fa mcrc. 

Auantque fortir de cette maiion de Bretagne ie rcmar- 
queray,que Pingon,Vanderbourg mdmes les freres 
fainde Marthe liurc fcptiemc,au chapitre de Bonne de 
Berry, dient que le Duc Ame, ( qui depuis futcfleu Pa- 
pe ) eut vne fille nommée Bonne , qui cfpoufa François 
de Bretagne , Comte de Mon-fort,fils .ail ne de Ican Duc 
de Bretagne. Pingon dit que ce mariage fut faid l’ail 
1416. &c qu’elle môBit l’an 143 3. ce que ne fc peut ac- 
corder ajuec les hiflQnçsJes plus fidcies,& ce que du Til- 
let,& les mcfmes fainde Marthe efcriuéc que le 2, 1 .Mars 
143 1. fut faid letraidé du mariage de ce Duc François 
auec Yoland d'Anjou, fille de Loys deuxieme du nom. 
Duc d’ Anjou, àc Roy de Sicile, &ç qu’il fut folcmnisé au 
mois d’Aoud enfuyuant.Coflmient donc pouuoit-il lors 
eftre marié auec Bonne de Sauoyc > les mefmes hidoires 
font mention d’vnefeconde fille du Roy d’EfcofTc, qu'il 
efpoufa Tan 144*:. àc ne marquét du tout rien de l'allian- 
ce idc Sauoye , quime fart.CaQU^ftu quc.Bo.nac u a point 
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point elle, ou quelle a elle mariee à vne autre majfon de 
Mon-forc que celle de Bretague. 







CHAPITRE TRENTIEME. • 

* * * 

La fepticme Princejfe de Sauoye . • . 

» . ^ 

Arguerite de Sauoye troifiemefilie d’ Ame premier Duc de 

Sauoye & de (JHarie de Bourgoignefan 143 idc premier 
leur de Nouembre , efpoufa Louys d'Anjou troifieme du' nom Roy 
de Sicile, Naples & Ierufalem . 

* La beauté & les vertus de ce Prince , le 'firent defircr 
à plufieurs grands partis. Il fiança Catherine de Bour- 
goigne , fille du Duc Iean , &: puis le trai&é fut rompu; 
Il efpoufa par Procureur Ifabel de Bretagne, feeur de 
François premier. Due de Bretagne Mïiais la Roy ne 
leanede Sicile, qui vouloir adopter Louys pour fort dis, 
& heritier de fes Royaumes, délira qu’il preferaft l’allian- 
«c de Sauoye à toutes les autres , & ainfï le mariage de 
Bretagne eftant diftbus auant qu'eftre cohfommie Sc 
Marguerite eftant ventiëà Naples, ils furent efpoufez? en 
grande folemnité,mais la legcrcté de Ieânc,& l’ambition 
de Carraciol ,fcruirent du laiéfamcr , qu’on donnoit ia- 
dis aux RoysdcPcrfe,auiour : deleur coronemenfjoudu 
chappcau picquant d’Aipefges fatuiages qu’onrtiettoic 
en Bceçce , le iour des nopces , fur^tefte de i’efpoufec: 
car ils rccognleurent foudain qu’il^P pouuoient cfpercr 
aucun contentement en la Cotir , ou leurs mérites n’a- 
uoient autre recompenfê, que le foupçon & Femiic^ ou 
ilsn’eftoient rien moins, que ce qu’ils deuoient cftrc,ou 
ils eftoient contrains de fnpportcr rinfolqnccd’vn hom- 
me qui ne fe pouuoit fupporcer foy-mcfmç; ils creurent 
que puifque le Royaümc qu s oil teurauOit promis- 
ftoit qu’vne ombre , qu'an moins plus ils s’eftoigrtefoient 
de ccltiy qui s'en difoit Ie Soieil , plus leur ombre feroit 
grande : Cofcnce fut leur çetfauttei, apres auoir c halle de 
toute la Calabre A nrhoine Vïüti , qui c n fauourduRoy 
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Alphonfe d'Aragon s’cftoit rcuolté contre Tes fouue- 
rains. Cette victoire de Louys , fut fapcrtc : car la paix 
quilafuyuit donna le loifir&; la place à vue cruelle guer- 
re , qui s’dlcua.dans Ton amc , il alloit ramcntcuant dans 
fon cfprit les feruices qu'il auoit faidà la Royne Ican- 
nc, comme il auoit chaile de Naples Dom Pierre d’A- 
ragon, frère, du Roy Alphonfc , deliuré la Poiiillc de la 
Tyrannie cftrangere , leué le fiege renomme d’Aquila, 
mis en route l’armee des afliegeans , tue leur Gene- 
ral, le vaillant Bracchio , remis la Royne en poifeilion 
de tous les Eftats , &c que la rccompenfe de tant de tra- 
uaux dependoit d’vn homme , qui croyoït de perdre 
tout , il ne poffedoit tout ; & qui pis cft prendre de luy, 
c’cftoit vue honte , ne prendre pas, c ’eftoit mifere. Cet .. 
cnnuy fit vne telle impredion dans fon ame , nommé- 
$mcnt quand il vit que fon mal-heur n’eftoit pas mort, 
auec Carraciol , ains reuiuoiten la Comtefïc de SelTc, 
que la maladie le faifit , &: le porta au tombeau. O que 
les traiéfcs de mefpris font acercziCc cœur quieftoit 
de fi bonne trempe, que iamais la peur ncl’auoit peu 
offenfer , qui s’eftoit porté (i gayement dans les plus 
brufqucs mcllces, qui n’auoit eu crainte d'entrer en 
duëil auec ce grand & puiffant Caualicr Anglois l’An- 
celot,tant redouté de tous les autres. Ce cocurinuin- 
cible en toute autre chofc , n’a peu fupporter vn def- 
dain fans eftre outré de part en part. La mcfmc dou- 
leur euft emporté la Princcfïc Marguerite , fi elle 
n’eut creu, qu’il valoir mieux , que fon Efpoux ne mou- 
rut pas tout entier , pouuant viure en fa cherc 
tié: depuis en fes fécondés &: troifiemesnopccs elleap- 
print à conioindrc la tendre affeéhon de mcrc à celle 
li’dpoufc. 
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La hnittieme Vrmcejfe de Sauoye. 
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H Motte de Sauoye , fille de Loys Duc de Sauoye , & 
d'^sÉme'dc Chypre , fleur du bien-heureux ^Amedee^fut 
promtfe au Roy Loys Onzième en fa ieunejfe , & fept ans apres 
le mariage fut confommé h Namurfan 1457 . 

Cette PrincefTcavrayement pradiqué l'exhortation du 
imfrobitat Dodcur Africain, qui difoit, qu’il ralloit tellement cô- 
TmuLde 1 battre le mal-heur , qu’on le laflat par patience : le fruid 
de fa patience fut que l’accouftumancc qu’elle print de 
fouffrir , reboucha la poinde de fes plus picquantes af- 
fligions : elle les accueilloit d’vn fl bon vifagc,qu’on eut 
creu quelle deflroit ce qu’elle craignoit le plus. Ellet 
fouffrit au commencement de fon mariage les legeretez 
de fon cfpoux , au progrez fes defdains,fe fes racueurs &: 
rigueurs à la fin; comme il l’auoit la pluf-part de fa vie 
faid eftrc femme fans mary , auflî voulut-il en mourant 
la rendre mere fans enfans , défendant par exprès qu’el- 
le n’approchaft le Roy Charles fon fils-.Et neatmoins tous 
ces rudes traittemens n’eurent iamais la puiflfancc de fai- 
re que cette vertueufe Princeffc en publia aucun mef- 
contcntcmcnt. Elle fçauoit bien qu’il n’y auoit point dd 
plus authentique iuftificarion , que la confiance dvne 
parfaide amitié , dans les trauerfes de mille ennuis tref- 
cuifans. Hé qui eut peu blafmer celle qui a fl long temps 
& fl tendrement aymé fans eftre aymee ? Si Loys eut eu 
autant de conduite en fes affaires domeftiques , comme 
il en auoit en l’eftatdl n’cilt cédé aux plus grands de fes 
predeccfTeurs , mais ie ne fçay par quel mal-hcur on a rc- 
, marqué qu’il a cfté mauuais fils , mauuais Pere , mawuais 
LWjlonen f rC re , mauuais gendre; & fe faut-il eftonner s’il a cfté 
mauuais mary? 
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La nettfieme Prmcejfe de Sauoye, 
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l 0uy fi fltè de Phihppes Comte de Br cffc >& de 

CM arguent? de Bourbon fi première femme , l'an 1 488 / 
le mois de fturter^ efpouft Chartes d'Orléans , Comte d^/fngo- 
lefme , fl s de le an , & cettuy-cy de Louyt ,qiu eftoit frère du 
Roy Charles fixiemefls de Charles le Sage. 

Si la Sauoye eut du regret de voir vne de fes PrincefTes 
affligée, la nouuellc alliance qu’elle fît apres la mort du 
Roy Loys auec le Comte d’Angolefme , effaça bic toft 
fa douleur ; car elle fut accompagnée de tant de fauettrs 
&: félicitez , que de vray il paroifloit que le ciel en eftoit 
■i’autheur. Charles avant elle nourrv ieune en la Cour du 
Roy Loys , auoit remarqué tant de vertus en la Royne 
Charlotte, qu’il crcut ne pouuoir faire vn meilleur choix • . 
<jue dans la maifon qui auoit porté vne fi gencreufe Pnn- 
ceftc,&: laquelle auoit ce bon-heur que d’eftre en mefme 
temps alliee en plufieurs façons à la France. Il auoit veu 
Charlotte de Sauoye Royne de France, &: lolad de Fran- 
ce Duchefte de Sauoye, & la mere de Louyffe eftoit Prim 
celle du fang. il voulut donc que ces trois nœuds fuflent 
fortifiez par vn quatrième noeud fi heureux, qu’vn Ch5- 
celicr de France dreftant l’epitaphe de Louryfe,a disque 
les incomparables mérités de cette Princeffe,auoicnt fair 
douter ii la Sauoye, ou la France, ou le monde, hiv eftoiét 
plus obligez : La Sauoye pour auoir l'honneur d’eftre 
mered’vne fi rare Princcftc, la France pour luv auoir vtfeitt» un 
donne vn Roy François , le monde pour luy auoir faift 
voir le plus grand de fes monarques :1a Sauoye pour Ttiillan 
i’auoir maintenue par vne incroyable fagefl’e contre les 
efforts des malins &cnuieux: la France pour auoir ref- ‘ pJ * 
fentv deux fois tes effets d’vnc tréf-fage & modérée Ré- 
gente : le mode pour luy auoir apporté yncpaix vniucr- 
ielle: la Sauoye pcHir auoir finguliercment aymé fes 
Princcsda Frâce pour auoir fçcu mettre le clou à la roue 
' du 
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du précipice dans lequel elle s'alloic abyfmer , le monde 
pour iuy auoir fauué fon œil, ic dis le Royaume de Fran- 
ce , La Sauoyc , la France, & le monde cogncurent par fa 
more combien ils deuoient à fa vie:la première en la per- 
dant, fe perdit > la féconde, perdit fa paix, Sc le troifleme, 
fon arbitre. ... » 

» * 

. • •. . •< .**.»/: '* 

T * — U 

CHAPITRE TRENTE-TROISIEME.». 

, . i 

Les ‘TriKceJfts de France mariées en Sauoye. 

4 . . T • • 

• * • • * * f * •» v 

$Tpj O i l a les neuf Princeflcs mariées en Sauoyc , Icf- 
52«e quelles comme autant de Mufes fe font affcmblees 
pour s'efloiiir des heureufes alliances quelles voycnc re- 
nouuellees : mais il me femble de voiries neuf Françoi- 
fes au premier fon de cet hymenee accourir comme 
triomphantes pour accueillir leur Pallas , yfluë de mef- 
me fang &: mcfme tige qu'elles ; la première SC plus an- 
cienne de toutes, ç’cft, >• . . 

t^Anne de Vienneis , file d'André de Bourgoigne , B au fin 
de Viennois, mariee auec Ame quatrième . 

Eileeftoitfœurde Guy quatrième , qui efpoufa Bea- 
trix de Sauoye, ainû que nous auons di& cy-dejdus , où 
parcillemët nous auons fai& voir comme ils eftoient de 
flmg Royal yfliis de la première branche de Bourgoigne. 
lance de leur mariage n’cft pas beaucoup certaine, quoy 
que Pingon marque l’àn mz.Sc toutefois en vn autre 
lieu di&,quc Mainfroy Marquis deSaluflcs efpoufa Bea- 
trix (yfluë de ce mariage) l’an riz 3 . Le bon naturel Sc 
les rares vertus de cette Princeflc parurent mcrucillcur 
fement en ce qu’eftant entrée en la maifon d’vn Prince 
qui auoit hui& freres Sc trois fœurs , clic y maintint vue 
fi grande vnion Sc concorde, que iamais peut-eftre les hi- 
iloircs n’ont remarqué neuf Princes frères fl cflroiclc- 
ment vnis d’amitié comme ceux-cy. Les anciens com- 
mençoient defla à fc plaindre de ce qu’ils voyoient l’ami- 
tié aufli rare entre les freres , comme la hayne l’cftoit au 

temps 


De France et de Savoie. 
temps pafTc : & ne faut-il pas que cette amitié aye eftc 
bien rare , puifque elle a elle renuoyee aux Tragédies & 
aux Théâtres , comme vne chofe fabuleiife? Où toutes 
les hiftoires font pleines des ditëenfions , guerres , trahi- 
fons, & haines implacables , que l’ambition &: ialou- 
fic des femmes ont cx^té entre les frcres.Mais Anne par 
fa fingulicre prudence captiua fi bien les cœurs de tous 
fes freres,qu’ils n eurent iamais autre defTcin que de ren- 
dre leur aifné plusgrand,comme lcuraifné n’auoit au- 
trefoing que de leur communiquer tous les iours plus 
de fa puifiance , cftimant que cette confiance eftoit la 
bafe la plus afleuree de fes Eftats. On di&qu Apolloni- 
dc narine de la ville Cyzique , &: merc du Roy Eumenc$, 

& de crois autres freres, Attalus,Philaterus, & Atheneus, 
fe rcputoitbien-heurenfc, & rendoit grâces à Dieu , non rlHtMrchiB 
pour fes richcffes , ny pour fa principauté , mais parce Eumtne. 
qu’elle voyoir fes trois enfans puifncz feruir de garde- 
corps à leur frere aifné , &: luy viuant librement & en 
toute a/feurance au milieu d’eux ayans les cfpecs aux • 
coftez , & les iauelincs aux mains. Mais combien plus- 
grande eftoit la ioye d’ Airtie>de voir fon mary entre hui<ft 
de fes freres , non feulement en afteurance , mais telle- 
ment aimé, qu’ils faifoient à l’enuy à qui agrandiroit plus 
(es Eftats en Italie , en Suiftc , de en autres endroiéts iuf- 
ques en Angleterre, où ils luy firent poffeder des grands 
reuenus.. 


CHAPITRE TRENTE-QV ATRIEME;. 

La fécondé ‘Trincejfe de France : 

Lanche de Bottrgoigne fille de Robert fécond du nom } T)H ? 

Bourgoigne , (fi de ^Madame x^fgnes de France , fille 
de S. Louysfiœur de la Roy ne de France Ieanne ,Fan' 1307 fut 
marie e auec Edouard Comte de Sauoye. 

La première branche de Bourgoigne venue de Roberc 
de France, fils du Roy Robert,auoit produit cette Prin- 
ccfie,qurauoit cer auatage d’eftre du fangdc Frâce,&: par. 
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fon pcrc,& par fa mcre:Vadcrburg s'cft mefpris l’appellat 
fille de Robert troificme. On voit encore auiourd’huy 
V* TVUttn ^ ans * cs Archiues Royales le contrat de Ton mariage, 
r muent ain ainfi que remarque du Tillet en fon inuentairc , pour le- 
Î/h W4 ^” quel le Comte Ame, pcre d’Edoüard, luy conftitua dix 
* mille liures de rente , fomme fi notable en ce temps là, 
que le Duc Robert n’en auoit conftitué quefept mille 
à fa femme Agnes , quoy qu’elle fut fille du Roy faind 
JLouys. 

Noftrc Edoüard ne fe donnoit pas beaucoup de pei- 
ne des richefles que luy apporteroit fa femme, car il auoit 
le cœur fi liberal 6 c magnanime , qu’il eut bien peu dire 
à meilleur titre que l’Orateur Lycurgus , qu'on le pou- 
uoit voircment accufer d’auoir trop donné ,mais nop pas 
d auoir trop pris. Iamais on ne vit MônarquC'Xjdi fie 
Tojfquam ai voir par effe& ce qu* Antonin auoit bien dit, que 

imferium le Prince , dés qu’il eft afiis fur le throfnc , perd mefmes 

cc ( l u ^ pofledoit auparauant , fi toutefois c’eft perdre, 
Uabekamur que de ne l’auoir dans d’autres coffres,quc fes bonsfer- 
uiteurs. 

II auoit appris par expérience que le bien-fâid, eft vne 
femcnce, qui ne meurt iamais dans les âmes bien fai&cs; 
fans porter fruift. Albert Baron de SafTenagc luy deuoit 
la vie , le rencontre porta que quelques années apres no- 
ftre Edoüard fe trouua tellemct inuefti d'vn grand nom- 
bre d'ennemys, nommément parles troupes comman- 
dées par le Baron de Tournon , qu’il s’en alloit eftrc pris, 
fi le Baron de Saflenage eut voulu courre à l’aide de fes 
compagnons, qui le preflbicntde venir à cette proye; 
mais luy feignant d'eftre occupé ailleurs , donna moyen 
au Prince de fe defmeler vaillamment de fes ennemys,& 
recognoiftre qu’il deuoit fa vie à fon efpee,& fa liberté 
au Baron. Il pouuoit apprendre de ce danger à n’eftrc fi 
ardent en fes entreprises , 6 c z ne pefeher pas des petits 
poifions auec vn hameçon d’or, qui vaut plus que toute 
la prife, ainfi que difoit Augufte de ceux qui font la guer- 
rits. re pour peu de chofe. O que i’eufle voulu que ce Prince 
yflude Saxe, cwchienconfideré laftatuë de Mars, que 
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De France ET DE SAVOYE. 67 
les anciens Saxons auoicnt en fi grand honneur , & Pap- 
pelloient Irmenfuel, comme qui diroit Mars commun. 
Il portoit en la droide vn eftendart , au milieu duquel 
eftoit peinte vne rofe,à laquelle rcflcmblét les euenemes 
de guerre , il n’y a rien de iî changeant , le matin tout rit, 
tout eft gay , & en fleur, àc le foir tout eft pafTc, fleftry,& 
plein de ducil : à la gauche il tenoit vne balance , pour 
monftrer qu'il faut bien pefer les motifs d’vne guerre 
auant que la commencer, car fi la perte qu’on court for- 
tune de faire > eft efgalc au gain qu’on prétend, c’eft folie 
que fubir le hazard : fur fa poi&rine paroiftoit l’image 
d’vn ours fur fon bouclier vn Lion, pour nous ap- 
prendre qu’apres auoir bien examiné fon deflein , il faut 
faire la guerre en Ours,c’eft à dire fans crainte^ en Lio 
auec vne grade magnanimité.Enfin cette ftatuc eftoit po- 
fee au milieu d’vn champ tout diapré de fleurs , qui font 
les a&es héroïques, defquels le champ de Mars eft tout 
femé. Si le Prince Edouard eut aufsi bien ietté les yeux 
fur Pcftendart,& la balance, que fur la poi&rine & Pefcu, 
il eut appris à ne faire pas du Lion, fans >en auoir les on- 
gles : la perte qu’il reçeut àVarey pour s'eftre trop préci- 
pité , fut vne playe à fon cœur que le temps ne peut (ou- 
der , il en mourut de regret , ne biffant qu’vne feulle Ai- 
le, marree au Duc de Bretagne, & Blanche apres fa mort 
choifit le repos de fa maifbn paternelle, où elle vefeue 
20 ans , en grande modeftie. Elle gift aux Cordeliers 
de Dijon, auec Ieanne fa Aile Duchcffe de Bretagne. 


CHAPITRE TRENTE-CI N QVIE ME- 


La troifieme Frincejfe de France. 

On ne de Bourbon, file de Pierre , premier du nom Duc 
ty de Bourbon , & d ffabel de Valois I an efpoufi 

fLsimé furnommê le Comte Verd. > 

leanne de Bourbon , fille aifncc du fufdiét Pierre, 
auoir au- prcallablecfté. accordée l’an 1340 au mefme 
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Comte Verd , 6c fe voyent encores en la chambre 
des Cotntes de Paris > dix-huid obligations des t plçir. 
ge$ pour ledit mariage , mais le Roy Jean voulut que. 
Ton fils (Charles cinquième l'cfpoufafhla troifieme tou- 
tefois fut referucc à noflre Comte , cependant que le 
Roy Caftillan, Pierre le cruel* emporta la fécondé nom- 
mée Blanche , qui ne fut pas plus heureufe que les 
deux autres Blanches de France, la première fille de 
faind Louys * qui fut fi mal traittéeen Efpagne, que 
ion frère Philippcs le Hardy , fut contrainddc lar’ap- 
peller , 6c elle fe fit Cordelière à Paris. La fécondé filr 
Je du mcfme Roy Philippe mariée à Rodolphe , Ar- 
chiduc d’Auftriche , 6c empoifonnee à Vienne aueç 
ion fils vnique : Blanche de Bourbon pafla encor par 
des plus grandes rigueurs , car apres auoir fouffere 
toute forte d’indignitez de ce Roy , plus que cruel* 
elle fut enfin par fon commandement inhumainement 
martyrifee. Ce que fes beaux freres,le Roy Charles cin- 
quième , 6c noftrc Ame ayant entendu, prindrent incon- 
tinent les armes pour venger le fang innocent de cette 
fainde Princeflc. Cette mort coufta non feulement la 
vie au Caftillan , ains encor priua toute fa pofterité de 
la fucceffion , au Royaume duquel Henry le baftard 
fut mis en pofieffion par le Généreux Bertrand de 
Guefclin. Bonne cependant iouïfToit en Satfoye de 
l’honneur 6c bon-heur qui y a toufiours accompagné 
les filles de France , 6c fe rcfiouyflbit de voir fon mary, 
qui pour fes hauts-faids eftoit rcccrché de toutes lcs^ 
nations. Le Pape Grégoire Onzième lappelloit le Pron 
tedeur du faind Siégé. L’Empereur Charles quatricn 
me le déclara fon Vicaire General en Italie. Les Vif-, 
comtes de Milan ne furent rangez à leur deuoir que 
par fa valeur. Les Vénitiens 6c Geneuois ne voulu-, 
rent point d’autre arbitre. Le Roy des Bulgares ne peut 
cftre dompté qucparluy; l’Empereur de Conftantino- 
ple ne triompha que par fon efpcc , 6c nous ne l’appel- 
lerons pas l’ejpccde Iufiice du monde , comme jadis Char- 
lemagne appclla fbn neueu Roland? le crois que ceux 
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<jui luy donnèrent le nom de Verd, n’eurcnt pas tant 
d’efgard à fon habit , qu’à leurs defirs , cat ils croyoient 
qu’vn Prince de Ton mérité, deuoit cftre toufiours vert, 
lans craindre que la mort le fit fcchcr. Elle ne ïauoic 
peu furprendre dans les plus rudes méfiées , cfquellcs il 
auoit paru en Europe Afie , il fembloit que les Firmes 
vouluffentrefpeder celuy, qui cftoit l’honneur dés ar- 
mées , mais vne-cruellc pelle l’attaqua en la Poüille , où 
il cftoit aueele Duc Louys d’Anjou : luy voyant la mort 
qui s’auançoit la reccut auec vn vifage auffi gay , qu’il 
auoit jadis accueilly vn Héraut qui luy denonçoit la 
guerre , auquel il donna vnc belle couppe d’or. La Prin- 
cefle Bonne eut cette confolation dans fa perte , que 
comme l’cfpcc de fon mary auoit touftours efté Françoi- 
fe , aulTi la mort ne la luy peut arracher qu’en défen- 
dant les droids , te la querelle de France , pour les pré- 
tendons de Naples. Hcurcufc PrincclTc en fes mal- 
heurs ; puis qu’ils ne l’ont osé attaquer qu’en la com- 
blant de gloire ! La perte qu’elle fit de fon pcrc -en la 
iournec<le Poidicrs , cftoit extrêmement fcnftbie , mais 
l’honneur qui l’accompagnoit*d’auoir feruy de bouclier 
au Roy Ican , te fcellé de fon fang fa fidelité à la coron- 
ne,n’eftoit pas vn petit foulas pour les liens. Les tom- 
beaux de ces magnanimes Héros doiucnt pluftofteftre 
femez de fleurs, qu’arroufez de pleurs. Ce fera vne per- 
pétuelle maciere de ioyeaux deux familles de Bourbon 
te de Sauoyc , d’auoir arrousé de leur fang plufictirs en- 
droids de la France , te des autres pais , pour la manu- 
tention de cette noble coronne : te lors principalement 
qu’elle a couru des plus grands hazards de tomber es 
mains cftrangcres. Les neucus &: arricre-ncueus des 
Princes, d’ont nous parlons, ont des garands irréprocha- 
bles de leur zcle à l’cndroid du feeptre François, à l’imi- 
tation dcfqucls ils vont continuant vne affedion enuers 
•cette Royale coronnc, fortablcou mérite d’icelle. 
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CHAPITRE TRENTE-SIXIEME 


La quatrième V rince Jfe de France. • 


® O N N e de Berrifrlle aifnee de Han Dite de Berri,frere dr 
PÜSC barles cinquième , fan 1376 au mois de Décembre ef : 
pouja Ame feptieme du nom , Comte de Saueye^auquel elle auoit 
efie Accordée des le feptieme de May de l'an 1371. 

le ne fçay comme Vanderburch s’eft fi cuidemmcnt 
mefpris, maintenant qu'elle auoit efté marice en premiè- 
res nopces aucc Bernard d’Armagnac,&:luy donnant 
pour troifiememari Iean de Bourbon, veu qifil pouuoir 
fi facilement voir dans duTillet,. tous les traittez de ma- 
riage, & toutes les chartes dreflees pourceftePrinccflc* 
par lefauellcsil eut recogneu que Iean de Bourbon auoit 
cfpoufe Marie forer de Bonne, laquelle auoit défia eu 
deux maris, Louys de ChaftiRon ^ Philippe cPArthois, 
Comte d’Eu, &: Conncfiable de France , & que Bonne 
auoit efté accordée au Comte Amédés Fart i$jz ¥ M 
dot de cinquante mille florins d’or , que Bernard d’Ar- 
magnac ne Fauoit efpoufee que Fan 74 r y le 17 Decem- 
brc.Comme le Comte Verdauoit le «surtout François, 
il ne voulut recercher alliance pour fan fils ailleurs 
qu’en France; ainfi de fon viuat fc traitté fut fait de Bon- 
ne auec fon fils Amé,lcquel durant le piteux eftat auquel' 
les Angloisauoient réduit la France,vint en perfonne ait 
fecours du Roy Charles fixieme , Faffifta de fon Confcil> 
de fes frères, & de fa main : cftànt toufiours des premiers 
és occafions de bien faire. Audi acquit-il vn tel renom, 
que ceux de Nice $c leurs voifins ne creurent de pou- 
woir viure enaflcurancc parmy les foudres des guerres 
qui les menaçoîent , que fous les lauriers de ce Prince,, 
croyans que l’équité defes loix feroit plus douce,que la 
liberté mefmes dans laquelleils auoient vefeu. Toutes- 
fois,parce que îés Roys de Sicile auoient ie ne fçay quel- 
les prétendons fur ce Comté, le fils de noftrc Amé , auffi 
nomé Amé, céda à la Reyne Yolant , &: à fon fib Louys 

troifieme 
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troifiemc,la Tomme de cent Toixance mille francs d'or de in 

principal,aucc leurs arreraiges qui luy eftoient deubsen Fr +- 
vertu d’vne obligation paflee par Louys preraier,aux hc- *** '* * 
titiers du Comte Vcrd , à caufe des grandes defpenfes 
qu’il auoit fait pour la coquette dii Royaume de Naples, 
moyennant laquelle cettion Yolant 3c Louys,luy tranf- 
porterent tous les droits & prétentions qu’ils pouuoient 
auoirfur ledifl Comté. Or comme Ame& Bonne gou- 
uernoient leurs £ttats paitiblement 3c hcureufemcnc, il 
n’y eut que le fcul plaitir qui trahit leur bon-heur. Ame 
Te plaifoit infiniment au déduit de la châtie, & fur tout de 
la bette noire : ayant donc relancé vn fangiier de Ton 
fort, 3c pourfuiuant brufquemcnt Tes routes, Ton cheuai 
bronche , tombe , 3c le froifle rudement : chofe eftrange 
qu’apres tant de funeftes accidens,que ces chattes impe- 
tueufes ont engendrez , les Princes neantmoins foient 
anfsi afpres à la pourfuite de ce plaitir , que leurs meutes 
à la curec. Richard fils de Guillaume fécond du nom, Gemmaie. 
Roy d’Angleterre, courant le cerf dans la foreftncufuc e ' 9 r! 1 t,hi ^ 
le brila la telle contre vnc branche, qu’il heurta par mcl- 
garde. Guillaume troifîcme Ton frere, Roy de la metinc OrderU. vi- 
Angleterre,fut outré de part en part du trait que Ton ami 
Guillaume de la Poix auoit lafehé contre vn fangiier. 

Son aycul Guillaume premier du nom ne refehappa d’vn Gtmmtùc. c. 

pareil accident, que par miraclc.Lc pauurc Carlcman,fils 7 ' y 

de Louys le Bcgue,voulant enferrer la bette , fut enferre 

luy mefme par Ton cher amy Berthold,qui faillit le coup, 

qu’il portoit dans l'efcurmais ce genereux Prince aima « 84 , ’ 

mieux dire à Tes gens que c’cftoit vn coup de defenfe, 

qu’çn auoûant la vérité, opprimer l'innocence , &: violer 

les loix facrecs de l’amitic. Les hittoircs font pleines de 

ces piteufes cataftrophes,& toutesfois chacun croit d’e- 

ftre plus heureux que Ton compagnon. Amépcuteftre 

cutt refchappé,ti le deftin qui l’auoit blette dans le plaitir 

de la chatte ne l’eut achcué par vn autre plaitir , duquel 

il fe fut abttenu,ti la prudence eut eu plus de pouvioir fur 

luy ,que l’amour qu'il portoit à Bonne: le regret quelle 

eut de fa mort fut d’autant plus violent , quelle f auoit 

perdu pour trop aimer. CH AP, 
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• CHAPITRE 'TRENTE-SEPTIEME- ! 
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La cinquième Princejfe de France. 

* * 

■ A r i e de Bourgoigne fille de Philippe s le Hardy, Duc de 
t Bourgoigne fils du Roy lean , dr frere de Charles cinquiè- 
me fint accordée l an 138 6 a Amé premier Duc de Sauoye. 

Il eftoit encor au berceau , quand Ton pere Ame fep*: 
tieme,&fon grand Pere le Comte Verd traitccrentcc; 
mariage , qui ne fut confommé que vingt ans apres. Ces 
deux grands Princes ayans efte mariez à des Princefïes ; 
du fang de F rance, en auoient rcccu tant de cotcntcmenr, , 
qu’ils voulurent que la plus tendre enfance d’Amé ,fut I 
ferree des liens d’alliance auec la coronneFrançoife. Ils 
auoient tous deux prattiqué à la Cour Philippes le Har— 
dy,ils eftoient tefmoins de fa vaillance en la-iournee de 
m Poidiers , en laquelle il acquit le nom de Hardy, pour 
auoir fauué la vie à fon Pere , combattant genereufemet 
en l’aage de quinze ans; ils auoient admiré fon aaithorité' 
és feditions de Paris , de Rouen , &c d’Auuergno; fa fago 
conduire en la querelle du-Conneftable de Clilfon ; fes 
louables deffeins, pour appaiferle fchifme de l’Eglife rfiu 
viuacité d’efprit és traittez de paix auec l’Anglois : fa: 
puiffance dedans & dehors la France tres-grande. Sa pe-' 
tite fille Marie leur fcmbla fort propre à leur defteinr* 
duquel ils n'eurenefi toft ouuert le traittc,quc Philippes* 
cognoiflanr combien leur alliance luy eftoit importante » 
& ncceffaire, ernmi les troubles qu’il voyoit naiftre dans 
le Royaume,l’accorda foudain.Ce Comte Verd mourut, 
lameime année, 6c faufils Amé fepticme peu apres, làif* 1 
fant noftre Amé huidieme mineur, comme efcriuenc, 
tous nos Hiftoricnsrce qui me fait eilonner pourquoy Ia v 
plume tant exade d’vn fipuanr Hiftoricn 1’^ appelle. 
Pofthume.Cctte minorité feruit de theatre à là pruden- 
ce de fa mere Bonne de Berry , qui fe vit trauerfee de fa* 
belle mere, Bonne de Bourbon, douairière de Sauoye,-. 
qui pretendoit la Régence , comme ayeule, le Prince de, 
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laMorce , & le Comte de Geneue , comme proches pa* 
rens > maintenoicnt que cette charge leur cftoit deue : Le 
Duc de Bourgoigne cependant alloit différant la con- 
fommation du mariage , attendant 1’yfTue de ces trou- 
bles : mais l’affe&ion des peuples à leur founerain , la fa- 
gdfc de la mere,&: le grand naturel qui cfclattoit en ce 
icune Prince , calmèrent bien tort: cette tempefte. Trois 
chofcs le rendirent d’abord grandement recommanda- 
ble à fes peuples: l’amour qu’il portoit aux bons, l’hor- 
reur qu’il auoit des ambitieux , la Iufticc qu'il rendoit 
à tousrdu premier il difoit, qu’il nccraignoit lien finori 
d’eftre craint des Tiens, qu’il defiroit qu’ils mefu raflent 
leur deuoir aux effets de fa bié-veuillancc ; qu’il croyoir 
fermement que le Prince qui cftoit bien aimé des fiens, 
ne pouuoit plus rien defîrer. Du fécond il auoit couftu- 
me de dire,quc ceux qui briguent les Eftats,reffcmbicnc 
à ceux qui en pleine tempefte difputent à qui tiendra le 
cimon.Pourle croifieme, que tout ainlî que le peuple cft 
tenu des tributs & redcuances à fon Prince, aufTi le Prin--* 
ce doit la Iuftice à fon peuple. Sur ces trois maximes il ' 
cftablit les fondements de cette admirable grandeur, 
qui le rendit aimable à fes fujc&s , admirable à fes voi- ’ 
fins,& formidable à fes ennemis.il eft vray qu’ayat apprit 
par vne longue expérience , qu’il n’y a point de grand’’ 
clprit , que ccluy qui fçait mcfprifcr les chofes grandes 
de ce monde, apres auoirefté déclaré Duc par l’Empe- 
reur Sigifmond,il en laiffa l’honneur à fon fils , pour re- * 
cerchcr le repos dans lafolitude du chaftcaude Ripail- 
lc.Il auoit beau fc cacher, comme vn Nain potir eftrc fur 
vne montagne ne laifTe d’eftre Nain , auffi vn Coloffe 
poureftre dans vn puits profond , ne perd point fa gran- 
deurde ciel auoit deffein de faire paroiftreen ce Prince, 
que toutes les grandeurs de ce monde nagent comme vn 
petit atome dans le cœur des grandes âmes. S’il n’euc 
quitté que fon Duché, fa vertu n’eut pas afl'cs efclattc, 
il falloir 1 eflcuer au throfne , qui feul cft eftably fur les- 
autres,à fin que laSauoyeeut l’honneur d’auoir enchéri 
par deflus U magnanimité de tous les autres Princes: cav 
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fî bien le monde auoic veu des Roys qui auoient posé les 
coronnes Royales , &: Impériales , fi eft-cc que jamais la 
Tiare Pontificale n auoic reposé fur aucun Prince, qui ne 
Veut chèrement conferué. Ccftoit Amé qui deuüit faire 
voir à la Chrefticnté , qu’il y auoic quelque chofc plus 
grande que d’eftre Pape , çour laquelle on pouuott fain- 
élément quitter la Papaute.Iamais Amé ne fut plus grand 
aux yeux de tonte l’Egiife, que quand de fon plein gré il 
fe rendit le plus petit. 



CHAPITRE T R E N T E-H VICTIEME. 

La fixieme Prtncejfe de France. 

A dame Toi and de fronce , fille de Charles fiftieme ,frur 
; de Louys Onzième , n'ayant que huitt ans fut accordée l'an 
14.56 le 17 tti^Aoufta o fmc neufieme du nom , troifieme Duc 
de Sauoye , qui four la fainfteté de fa vie a obtenu le rang de 
bien-heureux. < : 

Deux chofes entre plufieurs rendirent grandement 
recommandable cette Princcfle,la fainéteté de fon mary, 
&: la rcgencc de fes Eftats en vn temps bien dangereux; 
corne vn miroir pour cftre bien doré &: enrichy de pier- 
res precicufcs , ne fert de rien , s’il ne reprefente bien au 
vif la face de celuy qui fc mire dedans, auffi ne plaift 
point vne femme pour auoir beaucoup de biens, fi elle ne 
rend fa vie femblablc , fes mœurs , & conditions à celles 
qui font loiiables en fon mary ; fi le miroir fait vn vifage 
trifte &: morne, à vn qui cft ioyeux &: gay, &: au contraire 
riant & enioüé,àvne perfonne qui cft melancholiquc ou 
marrie, il cft faux, &: ne vaut rien, auffi cft vne femme 
mauuaife &: importune qui fai& de la refrognec quand 
fon mary a enuic de s’efiouïr ; ou à l’oppofite qui veut ti- 
re &: ioücr alors qu'elle voit fon mary en affaires , & bien 
empefehé ; car l'vn eft figne quelle eft fafeheufe , l’autre 
qu'elle mcfprifc les affe&ionsdc fon mary ; là où il faut 
que la femme n’ait nulle propre particulière paffion, 
ou affeéfcion à elle , mais qu’elle participe aux yeux , aux 
* t; - * affaires. 
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affaires, aux penfcmcns , aux ris,& aux triflcffcs de fou 
maryvG’eil l’excellent difcoursdu maiftre de la fagefîç 
ckijle, duquel ie recueil lp la perfection de Madame Yo- 
lande qui eitoic vn parfaiét miroir , reprefentant au naif 
les raresvertus du bien-heureux Ame ion cfpoux,cn fuv- 
uanrfes inclinations en toutes chofes. Elle fçauoic qu’il 
auoitfes heures, cfqucllcs il craittoitfcul à fcul auec l'on 
Dieu ,8c apprenoit par le moyen de l’oraifon,la façon 
de traitter auec fes fujeéts : C’eftoit lors que la Duchcffe 
prenoit foigneufement garde qu'il ne fut importuné 
d’aucun, qui luy defroba les confolations que cette fain- 
Ctc retraitte luy apportoit: elle cognoiifoit que le mal ca- 
duc que Dieu auoit enuoyé au Duc pour gage de fon 
amour, eitoit honteufe, mais elle croyoït que ccfte hon- 
te eftoit pour tout autre que pour elle ; auffi fon affection 
n’eftoit pas moindre que celle de la Princcffe d’Angle- 
terre , qui à force de lecher la playe du Prince de Galles 
fon mary,fucça tout le venin, portant fur fa ligue amou- 
reufe l’antidote d’vn poifon mortel , que tous les Méde- 
cins n’auoicntfçcutrouucr.Si Amécfloit volontiers aux 
Eglifcs , Yoland les embclliffoit , s’il feruoit les pauurcs 
à l’hofpital , clic trauailloit pour eux à la maifon, s’il don- 
noit iufqucs au collier de fon ordre , elle n’efpargnoit fes 
ioyaux j s’il ne vouloit auançer aux charges que perfon- 
nc des grands mérités, elle n’vfoitde fafaueurque pour 
cfleucr les plus confcicnticux.Brcf vn œil ne fuyt mieux 
les mouuemens de fon pareil que fes deux vrays efpoux 
l*vn de l’autre. Bien luy en prit apres la mort de fon ma- 
ry d’auoir efte inftruite en bonne efchole ; car clic n’eut 
pas peu d’affaires en la Rcgence durant la minorité de 
fes enfans. Elle oppofa aux perfecutions de fes beaux 
frètes, l’authorité de fes plus proches ; à ladiffimularion 
dz fon frcrc, la prudence dvn bon confeil; à fes rigueurs, 
vue humble douceur , aux menaces du Duc de Bourgoi- 
gne,vnc confiance admirable: Elle entra dans la pnfon 
pour y cerchcr la liberté de fes enfans. Bref fa conduite 
fut fi heureufe, qu’ayant veu les meilleures places de fes 
Eltats dans les mains dvn pmCTant Duc , &c d vn plus 
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grandiRoy , elle les defengagea fagement fans perte d’v-r 
ne feule goutte de fang. le dirois que la mort fut crucl-i 
le deiie la laiiler plus long temps en terre, û ie ne croyoia 
que ie Ciel ne luy voulut donner le regret v de voir 
mourir fes enfans icuncs, pour lcfquels efleuer ellecftoit 
vieillie auant le temps. / 


CHAPITRE TRENTE-NE V F I E ME. 

. La fipticme Princejfe de France. â . 

A rgverite de Bourbon , fille de Charles premier 
nom > ® uc de Bourbon, & et Agnes de Bourgoigne> efi 
pouf* au mois de Ianuier l’an 1471 Philippe s premièrement 
Comte de Brejfe , & puis Duc de Sauoye , deuxieme du nom. ; 

Il n’y a point de plus grande fcience au monde, ny 
plus nccefTairc aux Princes & aux Roys , que defçauoir 
gaigner les cœurs des hommes de mérité : Louys Onzie* 
mcrrcf-fçauant en matière de gouuernement , n’eftudia 
rien tant que cette leçon. Il ne s’ennuy oit point (di& 
Commincs) d cftrc refusé vne fois d’vn homme qu’il 
pretendoit gaigneï, mais il continuoit en luy promet- 
tant largement, &: donnant par cfFe& argent &: Eftats 
qu il cognoifl'oit luy plaire. Que s’il auoit blefïe quel- 
qu vu par propos picquants , il ne defdaignoit point de 
s acculer foy-mefme , vfant d’ordinaire de cette parole 
au perfonnage propre : Jefçay bien ,difoit-il , que ma Un- 
guem a porte grand dommage , aufii m’a-elle quelquefois faief 
du plaifir beaucoup , toutefois c efi rai fin que ie repare l’amande: 
n nj fiit point de ces priuees paroles , quil ne fit quelque bien X 
ce luy auquel il parloit n’en faifiit nul petit- Cecy parut fur 
tout en nofirc Comte de Brcfïe^ car Louys l’ayant au- 
ticfois tenucnprifon àcaufe de deux Chcualiers qu’il 

aU î > ! t / ai< ^ : tuer cn Sauoye, il s’en |reflfentit tellement, 
qu il fut vn de ceux qui luy firent plus de peur à Pcron- 
ne. L aftront n’abbat de triftefle que les petites ames, les 
grandes , il les fai& groilir de cholere : le Roy doneques 

ayant 
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ayant rccogneu la grandeur du courage de ce P rince > il 
ne ceflaquil ne Peut gaigné , n'y efpargnant aucune fi>r- 
fe ^honneurs , & d'Eftats , voire pour l’attacher d’auan- 
cage à Ton psxrty , traitra de le marier auec vne PrmcefTe 
du fang , qui fut Marguerite de Bourbon. Et de vray 
Louys fe treuua mcrueilleufemeiit bien de fon confcii, 
car Philippcs rendit depuis de tref-grads fignalcz fer- 
uiccs à lacoronnc , foit en qualité de Lieutenant gene- 
ral en l’armce du Roy contre les Efpagnols , qu’il chaf- 
la de Perpignan , foit en l’Eftat de grand Maiftrc de 
France, &c Gouuerneur de Dauphiné , &: non feulement 
à luy , mais encor à fon fils Charles Hui&icmc , qu’il ac- 
compagna en coude voyage de Naples , & l’alfifta puif- 
famment.Lc Ciel ne luy permit pas de iouïr long-temps 
de fa chcre Marguerite, quvne phtifie alla peu à peu mi- 
nant , confumant , 6c luy defroba la gloire de mettre 
à chef la chapelle denoftre Dame de Brouz,vnc des plus 
belles &: fomptueufes de toute l’Europe , quelle auoit 
commencée: Vnc autre Marguerite eut l’honneur de ré- 
duire à fa perfc&ion ce que ccile-cy auoit heureufement 
acheminé. Elle laiflfa toutefois pour gage de fon amitié, 
le ieunc Philibert , &: Louyfe , qui fut depuis Duchefïc 
d’Angolcfme , &c mcrc du grand Roy François, laquelle 
comme reprefentant fa mere , prétendit le Duché de 
Bourbon , apres la mort de la Duchcffc Suzanne, femme 
de Charles de Bourbon, Conneftablc de France, qui 
fonda fa rcuolte fur l'arreft qui fut donné en faucur de 
Louyfe. Il n’y a rien qui esbranlc tant le courage des 
Grands , que quand ils defeheent des cfpcrances qu’ils 
tenoient pour certaines. 


CHAPITRE QVAR ANTIEME. 

La buiSîime Vrincejfe de France. 

E A T R i x de Portugal , fille du Roy Emanuel , Prince du 
VS&* fang, delà branche de Bourgoigne , l'an 1 ji 1 cjpoufà 
Charles troifieme du nom J) h c de Sattoyç. ’ 1 
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Cette branche fortic du tige de la première maifon 
de Bourgoigne , n a efte rccogncuë pour eftre. de France 
qu’en ces derniers temps, & ie n’eufte ia ofé mettre cette 
PrincefTe au rang de celles de France,!! ie n'eufte remar- 
qué que les plus do&cs de ce fieele ( comme i’ay môftré 
au chapitre 1 )• font tous de cette opinion : peut eftre 

mefiBes que le rencontre des Alliances de France &: de 
Sauoyecuc paru plus admirablc/iie n’y cufl'e point com- 
pris les defeendans de Ican premier du nom , Roy de 
Portugal, d’autant qu’il n’eftoit légitimé. Car en ce cas 
la Sauoye furmonteroic de beaucoup toutes les autres 
maifons en nombre d’alliances aucc la France , veu que 
la Caftillc n’en auroit que neuf, l’ Autriche que dix, l’ A- 
ragon treize , ôc la Sauoye dixhuiél. Neantmoms il eft à 
propos de fuiurc l’aduis des plus fenfez , &c rendre àecr- 
te PrincefTe cet honneur que de rccognoiftreeneilela 
grandeur du fang de France, ioind à cciuy de Portugal. 
Aufsi monftra-elle bien par Tes vertus héroïques, quelle 
eftoit vray furgeon de fi noble tigeicar lors que le grand 
Roy François arracha le Sceptre des mains qui i’auoicnc 
coronné de lauriers 1 , cette PrincefTe parut auec tant de 
confiance , que la fortune eut honte de fe voir vaincue 
du courage d’vnc femme. Elle ne toleroit pas feulement 
les maux,mais les fouffroicvolonticrs/çachantque la to- 
lérance forcce,eft vn voile de fureur non vnc vertu 
de patience. Vne autre eut eu honte de fe voir en petit 
eflat, & apres tant de grandeurs, mais Ton bon efprit luy 
di&oit, qu’il n’y auoit que ceux-Ia qui meritafifent les 
malheurs, qui fe hontoient d’eftre hommes, c’eft à dire, 
fujeéls à changements. La flatuë de Diane pouuoit bien 
cflre expofee a l’air fans eftre iamais frappee de la pluye, 
ny couuerte des neiges, c’eftoit parce quelle reprefen- 
toit la Diuinité,qui eft hors de toutes les iniures du teps: 
Mais eftre homme , & ne fentir les orages & tempeftes, 
c’eft ce qui n’arriuc point.Cettc inuincible magnanimité 
fît que l’Empereur Charles cinquième fe promit chofcs 
grandes de Ton fils Emanuel Philibert, aufsi fit-il voir à 
l’Europe, que fi la Mcre auoit fçeu patir,lc filsfçauoit en- 
corcs mieux faire. CHAP* 
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CHAPITRE QVARANTE-VNIEME. 
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La neufieme Princejfe de France . 1 


fut La neufieme Princejfe de France qui entra en Sauoye pour ef 
pou fer Emanuel Philibert ,Duc de Sauoye. 

Tous les plus rares efprits du fieclepafic ont enrichi 
leurs œuures des loüanges de cette incomparable Prin- 
cefïe,Drt‘ neuf Mufes la Mufe , & des grâces la grâce , comme 
l’appdloit Ronfard,mais i’cuflc voulu qu’ils nous euflent 
aufsidi<ft,s’ils l’eftimoient plus heureufe,ou fille,o\i efpou- 
fi, ou mere, puis qu’elle auoit pour Pere , le grand Roy 
François : pour efpoux,le triomphant Emanuel Philibert: 
pour fils , l’inuinciblc Charles Emanuel . Elle hcritoit les 
vernis indicibles de Ton pere , celles de Ton mary luy 
eftoicntcommuncs,&i'on fils a hérite les fiennes.Si Mar- 
guerite auoit la maiefté,la fcience, la magnanimité, la li- 
béralité de Fraçois: fi le courage, fi l’équité, fi la clemen- 
ce, fi le bon-heur d’Emanucl Philibert , eftoit à elle,&r 
pour elle : 6c fi pour ne point partaget tous Tes threfors, 
elle n’a cuqu’vnfeul heriticr,faut-il pas qu’il foit vnchef 
d’cruure 6c vn abbregé de toutes les perfe&ios de Fran- 
çois,de Philibert 6c de Marguerite ? Il eft vray que Fran- 
çois aimoic infiniment les Mufes , 6c les auoit tellement 
carcfiees, qu’en fa faucur elles ont eftably leur fiege en \ 
France. Il eft vray que les fçauans hommes n’ont iamais 
eu plus grand protedeur que luy, ny reccu plus d’hon- 
neur 6c de faueur que de fa fille, qui dés fa ieunefle auoir 
acquis vnc grande cognoifiancc des langues , Grecque, . 
6c Latinc,&: de toutes les fcicnccs qui nous ont cfté don- 
nées par icellcs.il eft vray qu’Emanuel Philibert nourrit 
cficué dans les armes auoit vne telle expérience de l’art 
militaire, que tous les Princes iettans les yeux fur luy * 
pour le faire General de toute l’armee Chrcftiennc, con- 
fefibient librement qu’il cftoit le Prince des Capitaines 

do 
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de fon temps. Mais la pofteritc exempte de flatterie, ii~. 
fant les amures de leur fils , defirera celles des Peres , 
s’eftonnera de ce Cefar, duquel on ne peut iuger,s’ii fçait 
mieux faire , ou mieux eferire, confeilant que fl on voir 
fes cdificeSjOn croira qu’il n’a iamais faict que baftinfi ou 
a efgard à fes vi&oircs ^il n’effc iamais forci du camp ; il 

on s’arrefte à la cognoi fiance vniucrfelle qu’il tefmoigne 
en toutes occafions,il n’cft iamais parti du Cabinct:T out 
le monde adnoücra cependant, que fi l’Europe a potté 
de noftrc temps quelque braue Capitaine , il ne s’eft pas 
eftimé afl'es heureux , s’il n’a paru deuanc les yeux de 
Mars, &r rcccu de fa main ( main que la libéralité honore 
comme fa plus riche threforiere ) quelque grand prix de 
fa vaillance, grand dy de, parce que cette main n'a iamais 
donné peu de çhofes 5 comme aufsi les plus chers nour- 
rirons des Mufes croycnt , qu il a tellement marie les 
lauriers aux palmes, qu’ils ne tiennent point de coronnc 
plus chere que celle qui vient des mains de cet Apollon. 
Qui confidercra ces perfections rcllement ralliées dans 
le fils, aura iufte oceafion de douter s il eftoit meilleur à 
Marguerite d’eftre fille d’vn tel pcrc , ou femme d’vn tel 
mari,ou mere d’vn tel fils.En décidera qui voudra, pour 
moy ie m’en veux tenir au iugement d’elle mefme , qui 
creut qu’elle n’eftoit fille , que pour cftrc efpoufc , ny efi- 
poufe que pour cftrc merc,ny mere que pour l’cftre d’vn 
fils, qui par fanaiflance a fai&renaiftrc la mere, le pere èc 
laycul. 


CHAPITRE Q.V ARANTE-DEVXIEME. 
La dixième Trmcejpde France. 




Adame Ch re stienne de Franceflle putfnee 

du Roy Henry le Grand, & de la Reyne Marie de Mcdkîs, 

four du Roy Louys le Iufte , na fouit au Chaftean du Louure a 
Paris , le dixième iour de Feurier 1606, (jr en mefme lieu,, à pa- 
reil tour & mots de l’an 16 1$ fut mariee auec Vïttor c Amedée 

de Sauoye, 



De France et de Savoyh. Si 
de S auoye , Prince de Piedmont , fils aifné de Charles Emanuel 
Duc de S auoye , & de t Infante Catherine et K^Juftriche, 

Apollonius efcric , qu’eftanc arriué au palais des 
Brachmanes , entre les rarerez que le fage Iarchas luy 
fit voir , ce fut vne pierre precieufe appellee Pantaurc, la vit» Apoiu. 
vertu de laquelle il luy fit recognoiltre en cette façon , il 
fema la chambre dans laquelle ils eftoienc de diamans, 
rubis, cfmcraudcs,faphirs,grcnats &: autres pierreries , &: 
puis tirant d’vn précieux cltuy la Pantaure, la mit au mi- 
lieu de la meime chambre,&: en mefme inftant elle com- 
mença d’agir fi puifl'amment , que toutes les autres pier- 
reries attirées par fes lecretcs influences couroient à el- 
les, comme fi elles eufient eu quelque fentiment de l'a 
prefence , ne plus ne moins que le fer fc porte foudain 
à l’aymant. Quand ie confidere ces deux cœurs de Prin- 
cefies Françoifeste Sauoyfiennes il me femble de voir 
tout autant de riches diamans,cfmeraudcs,& autres bel- 
les pierres precicufcs, lefqucllcs à la venue de Madame 
Christ i enne , attirées par les douces influences de les 
rares vertus , viennent fc prefenter à elle , &: fe refiouïr 
de ce qu’elles voyent renaiftre en clic toutes les perfe- 
ctions que le ciel leur auoit libéralement diltribuces. 

Aufli n’eftoit-cc pas fans myltere , que la prouidcnce di- 
irine a voulu qu’elle fut la dixième des PrincclFcs de Fra- 
ce,qui portait la coronne de Sauoye : car comme le dix- 
elt vn nombre parfaiCt , qui contient en foy tous les au- 
tres , aufli cette Princefie eft choific du ciel , pour nous 
faire voir toutes les perfections &: vertus des autres , reii- • 
nics,&: r’allieesen elle feule. Cette douceur & courtoifie 
attrayante , qui charme les. cœurs de tous ceux qui la 
voyent, ne nous met-elle pas deuant les yeux la douceur 
bonté de celle qui eftoit par cffcCt ce que fon nom 
portoityBonne de Bcrry?N’admirons-nous pas en fa mo- 
deftie le maintien agréable de Blanche de Bourgoigncr 
fa viuacité à comprendre^ fon affcCtion aux chofcs rai- 
fonnablcs, nous promettent la fagefle Sc la iultice de 
Marie de Bourgoigne: La grandeur de fon courage , di- 
gne d'vnc fille de Henry le Grafid, cfl vn gage de la con- 
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ftance que Beatrix de Portugal luy ce dera. La fyncereSc 
cordiale amitié , qui parât en fa conucrfation ordinaire 
i au ec les Princes fes freres > &: les Infantes fes Coeurs i, font 
rcuiure ccfte vnion & concorde admirable , qu’Anne 
de Viennois entretint auec huid freres, &: trois fœurs de 
fonmary Amé. Ces reffentimens extraordinaires de pie- 
té que Dieu luy a libéralement donné dés fa plus tendre 
enfance , comme i’ay appris de la Royne fa mere , & de 
ceux qui ont eu foin particulier de fa confcience , nous 
aflfcurent qu'elle fera en pieté & fain&eté de vie vnc au- 
tre Yoland de France. Marguerite de Bourbon tant re* 
nommée pour la tendreflfe d’amour qu’elle auoit à fon 
mary , verra des cflans dans fon cœur , defquels elle s’e* 
donnera, & confeflera que l’amitié cft la feule vertu qui 
n’a befoin de longue efcholle:Ô£ Bonne de la mefme mai- 
fon aduoüera que fon Amé ne luy a iamais porté tant de 
ioye & bon-heur que noftre Chrest i enne en attend de 
fon vi&orieux Amé. Bref Marguerite de France s’efioim 
ra d’entendre la voix dcfesfubje&s, qui leuant les maint 
au Ciel rendent grâces à Dieu , de ce qu’ils ont rccou* 
uert en Chrest i enne , Marguerite , U liberale & U mere 
des peuples. - - 


CHAPITRE QUARANTE-TROISIEME. 


La première 
Alliance fut 
fan UH. 
la fécondé 
x S. apres 
laquelle il y 
tut quelques 
Années dtn- 
terualle tuf- 
éjues à l'a» 
UH. 


Les ^Alliances entre ces deux mai fins ont continué près 
de quatre cens ans fans interruption. 

B E dénombrement de ces Alliances vérifie allés la 
propofition que i’ay fai&e au commencement, qu’il 
n’y a point de maifon à laquelle la France foit tellement 
ioin&e par le lien d’affinité , qu’à celle de Sauoye , auec 
laquelle les alliances ont efté tellement perpétuées fans 
interruption , que durant quatre fiecles prefque tous 
entiers , il y a toufiours eu quelque Prineefle du fang de 
France en Sauoye , ou quelque Prineefle de Sauoye en 
France i la fuite en cft merueilleufe , depuis Ame qua- 
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trieme,iufques à noftre temps. Car Ame efpoufa Anne de £««/** f4» 
Viennois, & Guy quatrième de Viennois print Beatrix lz6 °* 
fille de Pierre,frere dudit Amé : Iean üls de Guy, Bonne 
fille d’Amé cinquième : Edouard fils de cettuy-cy. Blan- 
che de Bourgoigne: Jeanne fille d’Edouard, Iean de Bre- 
tagne : Amé iixiemc neueu d’Edouard , Bonne de Bour- 
bon : Amé feptiemefon fils , Bonne de Berry ; Amé hui- 
tième fonfils , Marie de Bourgoigne : Marguerite fœur 
de Louys fille de cet Amé,Louys d’Anjou; Amé ncufic- 
mc fils de Louys, Yoland de France: Charlote fœur d’A- 
mé, Louys onzième; Philippes leur frère, Marguerite de 
Bourbon : Louyfe fille de Philippes , Charles d’ Angolel- 
me; Charles frere de Louyfe , & fils du mcfmc Philippes, 

Beatrix: Emanucl Philibert fils de Charles , Marguerite: 
Marguerite qui nous a donné Charles Emanuel, le fils 
aifné duquel Vitor Amé efpoufant Madame Chreftien- 1619. 
ne , a fucccdé à l’affetion des autres Amcz,fes prcdecef- 
feurs : car depuis qu’Amé I V eut reffenti la douceur de 
l’alliace Françoifc,il laifTa vne telle influccc à fa pofteri- 
té,que de tous ceux qui depuis luy ont porté le nom d’A- 
mé,il n’y a qu’vn feul qui ayeeu autre amour que pour 
la France, dans laquelle tous les autres ont reccrché pour 
efpoufc quelque Princeffe du fang. Et monficur le Prin- 
ce eftant le fîxieme,nous auons occafion de prendre vn 
tref-bon augure de cette Alliance, & l'appcller toute par- 
faite, puifque le fix eft le iour de la première Alliance ' 

qui a iamais efté contractée , iour auquel i’Vniuers a rc- 
ccu fa dernicre perfetion,& pource ce nobre a efte tenu 
de tous les anciens, pour augufte & diuin. Or iugez 
maintenant, fi i’ay eu occafion de dire que ces Alliances /»*.*. Dttptt. 
reffemblent aux diuines,cn ce que, comme le Verbe di- 
uin auoit choiE la famille auec laquelle il auoit eu le plus 
d’amitic &: de coniontion,ainfi ces Alîianccsfont entre 
deux maifons,qui font fî eftroitcment &: confiamment 
iointcs,que iamais pcut-cflrc on n’a veu vne Alliance fi 
longue, &: fi continuelle; pafTons doneques maintenant 
au troiûemc &: dernier rapport. 
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CH Â PITRE QV ARANTE-QV ATRIEME- 

' * *'■*'* * ' , * * * * * * * 

Le troifiemt rapport de ces tAÜimces mec les Diurnes * les 

prerogatiues de ces deux matfons . 

K L çonfifte cncc que comme les alliances diuincs 
font entre deux natures, l’vne derquelles eft la four- 
ce de toute benedi&ion,&: l’autre en a receu de (1 extra- 
ordinaires, qu’elles font fans cxemplc;dc mcfmcccs deux 
Royales maifons ont receu de lî grands priuileges,&: paf- 
fcdroits’par deflus les autres,qu’il eft manifefte que Dieu 
les a voulu fpecialement benir:car foit que nous iettions 
les'yeux fur les chofes celcftes &: diuines , que Dieu leur 
a c5muniqué,foit fur les naturelles, ou fur les cruiles ou 
morales,nous trouuerons par tout de (I rares faucurs,quc 
le récit n’en peut eftre qu’agrcablc,puifque le fcui&cn eft 
fî.doux. Ce n’eft pas que ie veuille entrepredre de dédui- 
re icy les excellences &: prerogatiues des lis, que tant de 
fçauas ôc diferts efcriuains ont Ci noblemet eftalez, don- 
nant au public des Jiures entiers fur chacune d’icelles.Vn 
harangueur vouloit jadis reciter en Laccdcmoine vn JRa- 
negyrique qu’il auoit fait d’Hcrcule , Antalcidas prié de 
l’ouïr, refpondit , & qui lemcfprife? Ileftimoit le labeur 
dcccSophiftcfuperflu, puifquc les loüangcs d’Herculc 
eftoient iî cogneucs de tout le monde. le croirois qu’on 
en diroit autat de mon trauail,fi ic voulois icy inferer les 
merueilleufcs prerogatiues des Roys tres-Chrcfticns. Ic 
veux donc feulement prendre occafion des leurs , pour 
publier certaines faucurs fpeciales,quc Dieu a fait à la fc- 
reniflime maifon de Sauoyc.Ic ne parlcray donc point de 
ce miraculeux pouuoir que Dieu a mis en ces mains fa- 
crees,pour guarir vn mal qui a mefprisé tous les remedes 
humains, à ce que cedant aux feuls Roys de France , tout 
le monde cogneut, qu’il y auoit en eux quelque diurne 
vertu, qui leur donne cet auantagc,fclon le dire de l’ora- 
cle Romain, qu'ils excellent autant par dejfus les autres Roys 
de la terre ,que la May fié Royale /urpajjè la commune condition 

des 
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D * F k à « c ï i r b t Sa vote! 
des autres hommes . Audi peu m*arrefteray-ic à cçt huylefa- 
«ca-faind qui leur a eftc enuaye du Cicl,aceque par cet- 
te on&ion ceîdle leurs Majeftez fuiïcnt te plus vénéra- 
bles aux peuple s, &: plus inuiolabl es. , . 


CHAPITRE QVARANTE-CINQVIEM E. 

De t anneau de S. Maurice. . ■ 

• jr - i 

I E N diray-ic, que fi bien la ferenidime maifon de 
Sauoye ne vient pas au throfnc par Ponétion,fi e£~- 
cc que le Ciel luy a defparty vn gage merucillcux de fa 
protc6Hon,parîe moyen duquel Tes Princes encrent en 
podedîô de leurs Eftats:c’dl Panneau de S .Maurice, qui de- 
puis le Duc Pierre a ferai à toute la pofterité de mereau 
diuin*, car tout aind que l’image de la.Fortunc entre les 
“^Empereurs Romains } les brodequins de pourpre entre les 
Empereurs Grccs,lalancefacrécen Allemagne, la coron- 
ne S.Eftiennc en Hogrie,& les fouliers en Boheme eftoiet 
les marques de fouueràineteide mcfmc ce gcncreux Prin- 
ce (qui par fes puroücfTes fut appelle le pctitCharlcmagnc) 
des qu’il eut recouuert ce prcGicux ioyau, voulut qu’il 
Heruit à fes fucccfleurs de ligne de Principauté^ du bon- 
heur qui les accompagncroitjtandis qu’ils imiteroient la 
pieté te lagcncrofîté de ce grand Cheualier de Icfus- 
Chrift. Alexadre mourant donna fon anneau à Pcrdiccas, 
le defîgnant fon fucccffeur ; Iarchas voulant admettre thiUflrj» 
Apollonius au rang des fages , luy fit prefent de fon an- 
ncau,mais il n’y auoit que vanité te fuperftition en leur 
iàit,où Dieu a voulu honorer cette precieufe Relique de 
rares &:dgnalez miracles. En la guerre qu’Amé dxieme, 
fuxnommé le Comte Verd, eut contre lesVifcontcs de 
Milan , (ês ennemis par vne cruauté barbarefque empoi- 
fonnercc le pain te le vin des lieux où il deuoit pafïer.Le 
Comte voyant fes gens mourir,&: les autres languir , ef- 
uenta incontinent la mefchanceté , te eut recours à l’an- 
neau de fain& Maurice qu’il portoit toujours fur foy,&: 

Payant fait tremper dans vn grad badin de vmaigre,en fît i 
boireà tous les malades, lcfquels reuindçcnt incontinent 
enfanté, L 3 ; 
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CHAPITRE QVAR ANTE-S IXÏEME. 

Des fùniïspr ote Sieurs de France. 

Ntre les fingulicrcs benedidions que la France x 
receu du ciel , elle a toufîours tenu pour vne des 
principales les corps fainds de faind Denys Sl de Tes 
deux compagnons , qu’elle a toujours vénéré comme 
fes patrôs & protedeurs fpcciaux. De là eft procédé la 
couihime , que lors que ce Royaume a efté affailli de 
quelque afHidion extraordinaire , ou qu’il a efté befoin 
d’aller à la guerre pour fa defenfe , les Roys font allez à 
l’Eglife faind Denys en France, aflîftez de leurs Princes, 
àc Seigneurs, faire extraire folcnncHement de leurs voû- 
tes les chaiTcs defdids corps fainds , &: les placer hono- 
rablement fur l’Autel , à ce que le peuple conuié par leur 
prcfencc,redoublaft fes prières, te offrit fes vœux à Dieu 
par l’interceflion de ces grands Sainds.Et mefraes quel- 
%n ques vns des Roy s, comme Louys le Gros , Louys le Ieu- 
ne,te Philippes de Val ois, voulurent par humilité porter 
eux mcfmes , fur leurs efpaules ces precieufes reliques* * # 
faifans marcher deuant eux par honneur le Conncfta- 
ble, portant l’efpee nuë,te les Princes portans la main de 
Iuftice,îe Sccptreja Coronne,te les autres honncurs.Ce 
qui c’cft toufîours pradiqué depuis , encor que les Roys 
n’ayent eux mefmes porté les chaflcs,ains ayent feule- 
ment efté prefens, comme ils font toufîours à les remet- 
tre, quoy qu*on les puiiïe extraire en Leur abfencc. 


CHAPITRE QVAR ANTE-SEPTIEME. v 

Du fainft Suaire + 

• * • A - 

A fereniflîme maifon de Sauoye pradiqué vne 
i| fcmblable couftume à i’endroid de la plus fainde, 
le prccieufe relique qui foit auiourd huy au monde, de 
v laquelle 




Dé France et ' de Savoie.* $y 
laquelle Dieu ayat voulu fauorifer nos Princes, il a allés 
tefmgigïiç combien il les chçrifloit. G’eft \c trçv Augu- 
ftc de tres-fainâ: Suaire,dans lequel reluifent les plus vi- 
ues de apparentes marques de Ton amour, qu’il aye laiflfé 
en ce mondc.il ne faut quauoir le bon-heur de le voir, 
pourreflentir dansfoname les plus fenfibles effe&s d’v- 
nc tendre deuocion, qu’on aye iamais expérimenté. 
Comme Madame a efté preuenuc de Dieu d’vn fingu- 
lier don de pieté, aufli dclira-elle foudain apres cftrc en- 
trée à Thurin,dc ce profterner deuant ce Diuin threfor, 
de rendre hommage de fa Coronnc deuant fon Sauueur 
coronné d’cfpines. Apres donc auoir faiét fort deuote- 
ment fon bon iouren la Chappclle où eft conferuéce 
fain& gage de l’amour Diuin , elle le vit defplier (fon 
AltelTc de Mefïcigneurs les Princes tenans les flambeaux 
deuant) & fît fa trcs-humble pricre,auec le reflentiment 
qu’on peut penfer eftrc dans lame d’vne deuote Prin- 
ceflTe,qui a la faueurde porter vn fuccré de facré baifer a 
la propre marque du codé ouuert , dâs lequel battoir le 
cœur du Sauueur. PuifTc ce diuin fang qui rougit encor 
fur cette toile pafler tellemct de fa bouche en fon cœur, 
qu’elle refTcnte tout le refte de fa vie les douceurs, quel- 
le rcceut en ce moment. Puiflfent les traces de ces piquâ- 
tes efpincs , de ces rudes liens , de de ces gros doux qui 
paroiflent fi vifiblemcnt, demeurer tellement empreints 
dans fes yeux, qu’elle n’ave befoin d’autre montagne de 
Caluaire pour méditer la Pafsion , qne de ce quelle a • 
veu en ce trcs-fain&,& venerable Suaire, qui a cet aduâ- . 
tage par deflùs toutes les autres reliques , voire celles de 
la propre Croix, qu’il nous reprefente vifiblcment l’ima- 
ge du Sauueur, &: a eu l’heur de le toucher nonfculemct 
apres fa mort , ains encor lors que ce corps glorieux rc- 
fufcita,&: fe defpoüilla d’iceluy. Tellement que c’eft vne 
relique de Iefus-Chrift, glorieux &: irhmortcl , où les au- 
tres font de Iefus-Chrift pafsiblc&: mortel. La façon mi- 
raculcufe , par laquelle Dieu en a enrichi la ferenifsime * 
maifon de Sauoye,cft digne d'eftre fçeuë de tout le mon- ; 
de. Marguerite de durai ( qu'on tient eftre defeenduë 
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des Roys de Ierufalem) ayant eflé mariée en Chypre en 
•lamaifon des Luftgnans, apres la route des Chrcftiens,8c 
la prife de Conftantinople, fe refolut de Te mettre en lien 
d’aftcurance , & fc garantir de la Tyrannie Turqucfquc, 
qui alloic rauagcarrt tout l’OTient. Eftant donc venue 
par mer en Italie , puis ayant pafl'c les monts , pour al- 
ler , comme ie crois , vifiter en- France ceux de la maifon 
de Lufignan,dcfquels Ton mary eftoit dcfccndu,fut ma- 
gnifiquement rcccuë&: accueillie, comme grande Dame 
parente,de Louys Duc de Sauoyc, &: d'Anne de Chy- 
pre fa femme. Or comme clic menoit vn beau &r riche 
cquipagc,&: qu’elle faifoit de grandes liberalicez par tout 
où elle pafTbit , deux mauuais garnements s’auiferent de 
fe cacher fecrcttemcnt en fon logis, &: voler les hardes 
de nuift: de fai& ayant trouué moyen d’execurcr leur 
deffein, ils briferent quelques coffres ayants rencon- 
tre dans vn d’iceux vn coffret d’argent, crcurcnt que c’c- 
ftoitle pierrier de cette Dame, & fans s’arrefter d’auan- 
tage l’emporteret. Arriucz en leur logis, ils fouillent par 
force,où ne trouuans rien qu’vnc toile tifluc d’vne façon 
extraordinaire, mais belle, &: la voyant marquée de deux 
Images qu’ils ne cognoiffoient point , eurent enuie de la v 
partager.Lc plus hardy y portant le cifeau , fentit que fes 
doigts fe roidirent,&: tordiret tout d’vn coup , &: que fon 
col fe tourna tellement de coflc, qu’il ne le pouuoit plus 
virer. Eftant donc demeuree entière dans les mains de 
l’autre, il s’efforça de la lauer , pour ofteides marques qui 
paroifToicnt, mais plus il la frottoir , plus efclattoient le s 
deux Images , & iettoientdcs rayons fi brillans, qu’il en * 
demeura aueuglé. Cependant Marguerite aduertie de fa 
perte ne peut eftrc confolcc. He comment n’eut-clle elle 
griefuement outrée, ayant perdu la plus belle picce de 
l’héritage que les Roys fes predeceftcurs luy auoient laif- 
fee.On fait diligence de chercher les voleurs ,.elkî dclî- 
îcufê de recouurcrfonfain«ftr&: précieux threfbr-, prie le 
Duc qu’il fafTe crier impunité pour les volcurs,s’iIs rap- 
portent lafacrcc Relique, 6c que de plus on leur fait don 
de tout le relie. Les deux larrons craignans d’vn coilé 
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que- le mal qu’ils foudroient ne les dcfcouurit,& d'ail- 
leurs animez de ce Bin , s enhatdiflenc de venir à Mar- 
guerite , luy rapportent le tant defiré faind Suaire, du- 
quel ayant apprins la vertu, ils firent vau de l’honorcr 
tous les iours de leur vie, & foudain en prelence de tous 
rcçouurct la faute. S’il ch vray ce que les Médecins dilcnt 
de la mouche Cantharide, qu’elle porte en foy le poifon 
mortel, &: le remede,fc faut-ilehonner fi Dieu adonné 
cette yortu a vnc choie li faincfce? La ioyc de Marguerite 
paiTaà toute la Cour, qui le reliouït infiniment d’auoir 
le bien que de voir vnc li fain&e Relique. La Duchcllc 
Anne eut faiéb inllance à fa confine de luy en faire pre- 
fent,fifa modehic ne l’eut obligée à ne rccerclier fon 
contentement, dans le regret dclplailir d’autruy. Mar- 
guerite s’appcrçcut du dclir de la Duchehe , &: le difii- 
mula, Dieu cogneut fa dcuotiô &: l’exauça, comme donc 
Marguerite fut fur le point! de partir, &: défia Ion bagage 
marchoit,on luy vint dire qu’vn de fes mulets choit arre- 
hc fur le pont de Chambéry qu’il n’choit pofiible de le 
faire aller auant. On recerchc la caufc,&: trouue-on qu’il 
portoit le laind Suaire. Alors Marguerite cogneut que 
c'ehoit la volonté de Dieu , que cette prccicufe Relique 
fut remife entre les mains des Princes de Sauoyc. Elle en 
pafia doncqucsvne donation authentique le 12 de Mars, 
14 y*, cette occafion fut cclebree vne folcmnclle Fc- 
fte auec vn concours incroyable de gens, qui abordoienr 
de tous coftcz,&:fc firettant de miracles, que la Chapel- 
lc,dans laquelle il repofoie , fut incontinent remplie de 
tableaux. LcDucLouys fît battre des médailles .pour 
en perpétuer la mémoire à la pohcritc.Les Papes donnè- 
rent des grandes indulgences, le Roy François premier 
s’y voua en la iourncc de Marigna,&r accomplit fon vœu, 
venant de Lyon à Cliambery'à picdjuy vinticmcdc Duc 
Charles y alla en pèlerinage pafTantlc Mot-ccnis à pied, 
luy douzième: fainé! Charles s’y achemina de Milan en 
tres-grande deuotion. Le feu qui rcdoific en cendres la 
fain&e Chapelle fondit le rcliquiaire- d’argent , dans k>. 
quel il choir gardé, fans JaifTcr aucun vehir^e aux images, 
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ainS feulement aux parties, qui n'ont point de marque^ 
qui pardcnna à ceux , qui a trauers les flammes aceoUrth- 
rct pour en retirer ce threfor incomparable i Cefei, dis- 
îè, fut celuy-là qui laiifa dans le cœur dé nias Princes dés 
plus vifucs flammes de pieté & deuotionà le ndro ici de 
cet ineftimabledott du Ciel , la clef duquel ils ont plus 
chere que tous les threfors de ce monde. C'eft Tabbîcgé 
de rhillotre que le ficür Pihgon a plus au long t ccueiîlic 
des Archiues de lafain&e Chapelle, fie des plus fidèles 
mémoires de ce cemp$~là. : nu Ui» I 
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Y E t q^v e s figes Philofophcs ont creu d’auoir 
iufte occaûon, d’accufer la terre d'ingratitude 
en ce que reccuant du Ciel les douces rofees &C pluycs 
fertiles , qui remplififent fon feia de toute forte de 
fruits , clic au contraire renuoye au Ciel des vapCtttè 
groÆcres qui terniflent fon front ferein, & cachent ks 
rares beautez de ces luifantes enfeignes. Il n’en eft pas 
ai n fi de nos Princes,fi le Roy du Ciel verfe d'vne liberale 
main fur eux, comme fur vne bonne terre les threfocs 
de les plus rares faucurs,& eux n'ont rie plus à cœur que 
défaire naiftre d’eux-mcfmes des a&ions qui honorent 
fa diuinc Majefté,fic falTcnt efclatter fon nom par tous les 
confins de la terrc.C’eft de ce defir ardent que font nées 
les genereufes entreprifes qui les ont portez fi fonueat 
en la terre fain&e,& parmy les peuples barbares ,poury 
planter l’eftcndart de la Foy : c’eft en la recerchcdc la 
gloire diuine , qu’ils ont acquis les armes qu'ils portent 
auiourd’huy,non moins pour cefmoignage de leur vail- 
lance,quc pour vn gage de leur zcle à l’endroid de la Re- 
ligion Chrcftiennc, laquelle n'a point d’autres armes que 
la Croix. C’cfl ce zele qui a mérite le glorieux furnom 
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de Protedeurs de l’Eglifc, duquel le faind Siégé a hono- 
ré leurs Predccefleurs , 6c iuftement, puis qu’ils ont efte 
fi ialoux de confcrucrinuiolablemct la pureté de la Foy. 
qu’ils ont plus aime perdre leurs Eftats , que de voir per- 
dre à leurs Eftats la lynceritc de la Religion. On peut fa- 
cilement iuger de leurs Anccftres, parce que le bon-heur 
de /011 Alteffe nous a fait voir de noftre temps , lors qu’a- 
pres auoir fait reffentir l’effort de fes arçnes vidorieufes, 
es terres de l’ancienne obcyfl'ancc de fes majeurs, que 
l’herefie mere ordinaire de la rebellion,luy auoit dcfbau- 
chcc , fon foin ne parut pas moindre à conquérir leurs 
âmes, que fa vaillance à les ranger à leurdeuoir. C’eftoit 
vne conl olation extrême à ceux qui voyoict ce Religieux 
Prince fi zélé à la conucrfion de ces âmes , que dans peu 
de temps, par fon exemple , par fa libéralité , par fa vigi- 
lance, 6c par les conférences faides en faprefence , 6c par 
les viues remonftrances qu’il faifoit luy-mcfme a fes peu- 
ples, il vit dix neuf mille ames reduides au giron de l'E- 
gide aucc vn tel contentement &: ailcgreffe qu’il a tou- 
jours refmoignc défaire plus d’eftat de cette conqucfte, 
que de tant d’autres trophées que fa magnanimité a dref- 
fé de fes ennemis, l’eftime fans doute que c’eft la j>icté 
de cette Augufte 6c Screnifïime maifon qui a mérité vne 
prcrogatiuc des plus fîngulicres qu’on puifle remarquer 
en aucune famille de Princes.V ous la cognoiftrez mieux 
fl vous confidercz qu’il eft raifonnable que le Lieutenant 
fuyucles maximes de fon Prince. Puifque le Ciel a efiar- 
gi à cette Screnifsime maifon tâtdcfaucurs, falloit-il pas 
que fon Lieutenant en terre fccondaftfcs intentions? 
Nos Princes luy en ont toufiours tant donne de li> 
jeds , que peut-eftre n’y a-il eu point de famille de Sou- 
uerains , qui aye fi long-temps continué a honorer le 
S. Siège, 6c porter vn grâd refped à fes faindes loix,com- 
mc la Sauoy ficnne:& de là eft venu cette vrayement fpe- 
ciale & particulière prerogatiuc de nos Princes , de n'a- 
uoir iamaisefté perfonnellement touchez de cctoudre, 
que Charlemagne difoit, qu’il falloit craindre lorsmcf- 
mes qu’il cftoit iniuftement lancé: ny leurs Eftats rais en 
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interdiéb Tout le monde fçait les piteufes tragédies que 
le monde a fouffertpar le defaut des bonnes intclligen- 
: ees des Empereurs &: Roys auec les fouuerains Pontifes. 
Qu.’eft-ce que l’Italie &: l’Allemagne n’ont endure foils 
les Hcnrys , Fedcrics reuoltez contre le fainéf Siégé, 
& excommuniez par tout autant de Papes , qui ont tenu 
le Siège de leur temps. En quels termes s'eft veu l’Orient 
par les iuftes ceijfures , que les Empereurs ont encouru 
tant & fi fouuent? La Pologne ne fut-elle pas priuce du 
tiltre Royal près de zoo ans; &: le Roy Bofldlas frappé 
d'Anacheme par Grégoire feptieme, pour la mort qu’il 
fitfoufFrir iniuftement à fainél StanillaSjEuefque de Cra- 
couic ? Innocent troificme ne fut-il pas contraint de fai- 
re reflentir le carreau de ce foudre fpirtucl au Roy Iean 
d’AngleterrCjque Polydore Virgile dépeint comme vn 
autre Néron? Guillaume Roy d’Efcoffe ne fut-il pas ré- 
duit à fon deuoir par la cenfure de fon Eucfquc ? Pierre 
d’ Arrago ayant iniuftement occupé la Sicile fur les Fran- 
çois, contraignit-il pas Martin, communément dit Se- 
cond^ defgaincr contre luy ce glaiue de l’Eglifc ? com- 
bien de temps l’Allemagne s’eft reflentie de l’anatheme 
fulminé contre Louys deBauieres , &: combien d’autres 
Roys pour des nopces illégitimes ont forcé le faind fie- 
gc de les appellcr à leur deuoir par ce moyen ? Cecy me 
faiél fouuenir d’vne autre prerogatiue de nos Princcs,de 
n’auoir iamais voulu faire aucune iniufte alliance. Car il 
cft vray que plufieurs Roys ont reftenty le trcnchant du 
glaiue fpirituel de l'Eglife,pour s’eftre laiftez aller à leurs 
cupiditez effrenees. Alfonfe d’Arragon s’obftinant con- 
tre la cenfure du Pape Pafchal , fut tué des Sarrazins , &: 
Vrraca qu’il auoit efpoufee, creua vilainement. laques 
auflfi Roy d’ Arragô fe trouua mieux de fe faire abfoudrc: 
le môftre au col d’oyc qui nafquit de l’incefte de Robert, 
luy fit recerchcr la pénitence. Charibert excommunié 
de S. Germain pour femblablc péché, refifentit bien toft 
apres la vengeance diuinc. Mais nos Princes exempts de 
ce vice, ont efté aufïî exempts des foudres,que les Répu- 
bliques mcfmes n’ont fçcu euiter pour diuerfes occafios. 
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Vcnife,Genes, Sienne, Florence, Milan, & d’autres moin- 
dres Prouinccs , combien de fois ont* elle expérimente, 
aucc beaucoup de duëil ces neceffaircs chaftimcns de 
l’Eglife ? Où lafageffe &c pieté de nos Princes a toujours' 
efté tellement aftiftec de Dieu,qu’ils ont reccu beaucoup 
de faucurs duPere commun des Chrcftiens , & ne 1 ont 
iamais contraint d’ vfer en leur endroict de rigueur; ains 
les Papes fe font feruis de leur authôrité plufieurs fois, à 
fin de fe réconcilier par leur entremife aucc les autres 
Princes. Voire nos Annales tefmoigncnt que ce géné- 
reux Côte Thomas, Pcre de la plus heureufe lignée que 
iamais Prince aye produit, fe voyant importune, &: pref- 
que forcé par Fcderic, pour entreprendre contre le Pape, 
en côçeutvn tel defplaifir qu’il en mourut de regret. O 
quelle différence de nos.Princcs aux autres! Quelques 
vns ©nt fait mourir les Papes de regret, êc les noftrcs 
meurent de regret pour les Papes.Rome permets moy de 
dire qu’entre tes fuperbes eollifees Sc obelilqucs,il y a ce 
defaut que tu n’-as point dreffe dcPyramide a la mémoire 
de ce Prince , qui meritoit bien de viure dans toy , puis 
qu’il eftoit mort pour toy .Que lqu’vn croira peut-eftre, 
que i’ayc voulu taire ou diflimulcr en ce lieu ce qui arri- 
ua à noftre Amé VIII,efleu Pape au Côcile de Bafle: mais 
outre que les honneurs que le S. Sicge luy rendit apres 
auoir meurcment pcfé le mérite de facaufc,tcfmoignent 
afics ce qu’il faut iugerdes cenfures que les miferes &: 
coniufions du temps firent publier contre fc>n innocece, 
outre , dis-ie, cette côfidcration,quand ccs anathèmes au- 
roient eu lieu en fa pcrfonnc,fi eft-ce que toufiours la vé- 
rité de noftre prerogatiuc fubfiftcroit,puis quelle porte 
que iamais aucù de nos Ducs n’a cfte touche de ce foudre. 
Car tout le monde fçait qu’il y auoit long-temps qu’Amc 
fe dcfpoüillant de fa fouueraincté, auoit remis le nom, & 
la puiffance de Duc à fon fils Louys,fi que tout ce qui luy 
cftarriué depuis, ne doit plus cftre imputé à vn Duc de 
Sauoye.Ioinft que la pluf-part de ce? anathcmes,qui fe li- 
fent auiourd’huy , ont efté malicicufemcnt fuppofez par 
les ennemis de rEglife,pour ternir la mémoire de ce grâd 
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Ptiitee , auquel l’Eglife n’eut iamais perfnis d’eftre là fé- 
condé perfonne apres le Sovtuerairt Pontife ÿ fi elle n’euç 
reep^neu qu’il auoit aufli innocemment pofledeelapre; 
mierc,qu’il l’auoit humblement Sc charitablement cédé; 
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’Eft yne merueille, digne d’eftre confideree^ce q$£ 
les Aftrologicns & Phyficiens nous enfeignefttd^ 
la nature du Soleil , lors qu’il s’auoifine plus de la terre^ 
defeendant au bas de Ton eccentriquc,c’cft lors qu’illuÿ 
faid moins de part de fa lumière, & de fa chaleur j Mais 
quand il s’efloigne de nous,montaiît au plus haut de fou 
cercle » fa lumière eft plus nette>(a chaleur plus grande* 
&toutes deux font de plus longue duree. lime fembîe 
que la vertu « en eft de mefmc ,• plus elle eftvoiûnc de Mt 
terre, U a plus de focicté auec le commun des homme# 
fa lumicre en eft plus morne les cftedsmoins puil- 

fans:Mais quandelle fc rehaufle par deflus l’ordinaire, 
seftoigne de labaffede du vulgaire , alors foncfclatcn 
eft bien plus grand,ôc l'honneur qu'elle mérite plus rcîe- 
ué.Si les Roys de France, 6c les Princes de Sauoyc fc con- 
temoient d’vne vertu commune , & ordinaire , fans caf- 
cher ^exceller , en pieté, bonté, & generofité par deflus 
les autres Princes, fans doute leur vertu, comme tenant 
du commun,»’ auroit point de bril extraordinaire : maii 
d’amant que par leurs ades héroïques ils fc guindeût a# 
plus haut Zenit de la vertu, cft-il merueille fi elle eft re-3 
compenfee de faueurs extraordinaires, de priuilcges > 
pafledroids ? Ceux que i’ay défia deduid font grandi 
fi ofcray-ic dire que le phis grand eft d’eftre priuilcgié 
en vertu. le ne veux point faire de comparaifon des 
paroculicrs,mais par les cflFeds generaux, ie me conten- 
te de monftrcr les rares priuileges de vertu qui rciuifent 
ea ces deux maiions. En voicy vac preuuc cuidenteJ 
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C’cft que de tant de Roys de de Princes qui ont porte la 
la Coronne de ces deux Eftats depuis ïix cens ans , il ne 
s’en trouue aucun que la pofterité aye fleflride quelque 
nom infâme , comme les Hiftoriens propres des autres 
nations ont remarqué de leurs fouucrains. La Bourgoi- 
gne a donné à Rodolphe, le furnom de faïtt-neant : Là 
Guyenne à Berenger , tette <C efloupes : la Caftille à Pierre, 
le Cruel: l'Angleterre à Iean , le Néron : Thunis à Muieaf- 
les ,le Gourmand:Voïtw^s\ à Alfonfe, le Gras : l’ Auftrichc à 
Léopold quatrième du nom Orgueilleux : tels de autres 
femblabies foubriquets , tcfmoignent le peu d’opinion 
que les peuples auoient conccu de leurs fouucrains. Et 
de vray il femble que par vn iufte iugement de Dieu , les 
Princes qui fc rendent extraordinairement remarqua- 
bles en quelque vice font par la commune voix du peu- 
ple câuterifcz de ces noms infâmes ; à fin que leurs fuc- 
ceflcurs craignans vnc telle infamie, foient excitez à em- 
b rafler la vertu.Or puifque ces deux maifons ont cfté af- 
franchies de cette tare , c’eft vn figne cuidcnt que leurs 
Princes ont aufïi euité les vices qui noirciffent û vilaine- 
ment la maiefté de leurs Sceptres. 
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.frit <i“; ssy lvî .* * :4 

Oirc au licudecei (urnoms abominables que le 
vice a donné aux aucres^nous voyons en ces mar- 
ions les doux, 6c agréables noms,de Sainfts, de Pieux , de- 
Bons, de Grands, de de Iufies idc cc qui eft propre à la mai- 
fon de Sauoye, d’AmeT^ ou ^fmede^On remarquez que 
tous les Royaumes ont eu quelques noms qui ont elle 
particulièrement aimez par les Roys; les noms de Louys 
de de Charles ont fur tous pieu aux Roys tres-Chrdhés: 
Les Portugais de Cailillans ont chéri le nom d’ Alfonfe: 
rAngletcrrc > d’Hcnry : le Danncmarch, de Chrifticrne: 
1 :• y l’Efcotfc 
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1 Efcoffe,de Iaqucsd'Hongrie ,d'£fticniie,&: de Ladiilas; 
les Daufins de Vienne, de Guignes. Mars H ie disque nos 
Princes ont eu en leur nom plus d'heur que les autres* 
l’auray l’amour pour garant , puifquc c cft luy qui leur a 
donc Ton nom. Car comme remarquent nos Hiftoricns, 
l'amour que nos Anccftres portoictà Humbert premier 
de ce nom, fît que pour honorer fa mémoire, ils nommè- 
rent Ton fils Amé,d’vn nom fi fuccré &: fi doux , qu’il me 
femble que tous ces noms que l’ingenieufe antiquité, a 
inuenté Toit pour flatter, Toit pour honorer les Empe- 
reurs, n’ont rien qui approche de la douceur de ccftui- 
cy. Ilcftvray que quand ie confidere le parrain de ce 
beau nom , ie ne m’eftonne pas qu’il aye furmonré tous 
les autres; car y a-il rien de fi ingénieux que l’amour ? Et 
de vray c'cfl: vne loüangc que tous les eftrangcrs douent 
aux Sauoificns,dc fe rendre remarquables en amour &: 
afteclion à leurs Princes, qui cft à mon aduis le plus grâd 
des priuileges humains qu’on pourroit fouhaitter. Que 
s’il faut iuger de cecy par les ciïeéte , fans doute il ne fc 
trouuera aucune nation , qui leur en puifie difputet l’a- 
uantage. Car combicn.d'Ellats trouuçros-nous qui ayet 
pafle, ie ne dis pas fix cens ans , comme la Sauoyc , mais 
feulement deux fieclcs fans s’cflrrc reuoltez contre leurs 
Souucrains,oaen tout, ou pour la plus part? Quellcpro- 
uince n’a veu fes Roys ou dcthrofnez', ou meurtris par 
par fes propres fuie&s ? les playes ne font q\ic trop fran- 
ches des exécrables &: danmabtes parricides, qui font 
honte au nom Chreftien, fous lequel font cachées ccs 
âmes infernales, qui ont attenté fur la facrec perfonne de 
leur Souucrains. Pline dit que la terre ne reçoit plus le 
ferpent dans fes veines, quand il a vnc fois bl clic qucl- 
qu’vn de fou venin. Mais nofirc’ terre cfl: bien plus fain- * 
&c &: plus vierge que la cônnme, car elle ne porte point 
de ccs Vipcrcs,qui plantent leur dents lùr leurs Princes. 
Et peut on dire vrayemet qu’elle eft cette heureufe terre, 
de laquelle parloit le fage Pitracus , quand il difoit que 
/ Estât dl oit fortuné auquel les fuie c fs font en crainte , non âu 
Prince, mais four le Prince. Vous direz peut dire , que la 
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loüangen’eft pas de grand prix, quand ellefe donne feu- 
lement pour auoir euité mal : car c’eft euiter l'opprobre, 
& non pas mériter honneur. Vous aurie z raifon,ft la con- 
dition des hommes cftoit fi hcureufc,que leur plus gran- 
de vertu ne fut pas de s abftcnir du mal; mais en la cor- 
ruption où nous viuons , celuy-là ne fe rend peu recom- 
mandable, qui eft moins entaché de vice. Au moins cft- 
ce vn priuilegeà la Sauoyc , de n’auoir point donne fu- 
icéfc aux Tragédies , que l'Allemagne a veu par la mort 
de fept de fes Empereurs : la Caftille par trois de fes 
Roys j l’Arragon , la Pologne, &c la Boheme par vn des 
leurs: l’Efcoffe par pluficurs-.Mais nommément par cinq 
qui ont porté le nom delaquesda Suède par neuf : l’An- 
gleterre par douze : & ce qui eft remarquable , le fort eft 
tombé fur tous les quatrièmes, comme en Dannemarch 
fur les troifîemes : Et de cinquanteneuf Empereurs qui 
ont commandé aux anciens Romains, il n’y en a que fept 
qui foient mort d’vnc mort naturelle : Voire encor de 
ces fept en trouuera-on quelques vns , qu’on tient auoir 
receu quelque funefte breuuage. De nonantefept qui 
ont régné en Orient , vingt-deux font partez par le glai- 
ue,fept ont eu les yeux pochez , & neuf ont cfté tondus, 
& confinez dans les cloiftres. Tant il eft vray qu’en la 
plus part des autres Eftats , l’amour a cti peu de pouuoir 
dans les cœurs des fuic&s 


CHAPITRE CINQVÀNTE-VNIEME. 

Du Collier de Sauoye ,@jr delà prerogatiue de concorde 
entre les Princes du Jang. 


Vffi crois-ie que l'amour, pour monftrer qu'il auoir 
grjgg cftabli fon fiege dans les palais de nos Princes, leur 
a non feulement donné fon nom,ains encor a voulu que 
leur grand ordre de Cheualier fut vn ordre d’amour. 
Car confiderez le Collier de tous les autres, vous verrez 
les cordons femez de vafes & de lys , comme l’ordre de 
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Sainfte Marie d’£fpagne:de coquilles, comme en celuÿ 
de fain*3: Michel : de barquerolles , comme en vn autre 
dé Fracc.-de croifTans,enceluy d’Anjou: d’efpis en Breta- 
gnerdc Malchus en Sucde:d’£lephans,en Dannemarch: 
de ruë,&: chardons en Efcofle : de rofes blanches 8c rom 
ges en la iarrecicre d’Angleterre, 8c de plufietirs autres 
femblables caprices en diuers lieux. Mais l’ordre de Sa j 
uoyc cft tout tiffu de lais d’amour, à ce que les fujc&s re- 
cognoiftcnt que leurs Princes ne les veulct captiuer, que 
par les chaifnes d’amitié, 8c bien-veillancc,dc laquelle ils 
font tant d’eftat , que leur plus riche parure ne il autre 
que le collier d’amour. Et de vray quand iufques à main- 
tenant nos Princes n’auroient point porté d’ordre parti- 
culier , pourroit-on en façonner vn plus conuenable à la 
vérité de leurs deportemens , que de leur donner le las 
d’amitié , qu’ils ont fai<ft reluire non feulement à l’en- 
droi& de leurs fuic&s , ains encor entr’eux auec tant de 
pureté , que la concorde de nos Princes entr’eux peut à 
bon droi& eftre mife au rang des plus fignalez priuileges 
qu’ils ayent reccu de Dieu. Noftre vie a cela de mauuais 
que la bonté 8c perfefrion des hommes cft plus eftimee, 
par la comparaifon aux mefcbans,què par Jéur bôté pro- 
pre. Hercule ne parut iamais fi grand , que quand il fut 
mefurépar les Pygmcesrainfi cette concorde de nos Prin- 
ces , quoy que tres-agreable en foy-mefme , eft néant- 
moins beaucoup plus admirable eftant confrontée auec 
les paffions 8c animofitcz,qui fc font trouuecs entre tant 
d’autres Princes. Car nous pouuons dire qu’il y a fort peu 
de familles de Roys 8c Princes,qui foient nettes 8c pures 
du fang de leurs plus proches, ou celle de Sauoye a toùf- 
iours cfté côfcruee de Dieu vierge, fans eftre tachée d’au- 
cune de ces cruautez barbares. Plutarque dit que de fon 
temps l’amitié eftoit fi rare entre les frcres,que quand ©H 
rencontroit deux de bonne intelligence , les hommes 
s’en cfmerueilloient autant comme ils euflent fait de voir 
ces Melionides qui fcmbloient auoir les corps collez en- 
ferobIe,&trouuoiét auflt mal-aifé à croire, 8c moftrueux, 
que de frères vfafTent en commun des biens des amis,& 
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des efclaucs,commc ils euflent faiélqu’vnc feule ame ré- 
gie les pieds , les mains , Se les yeux de deux corps. Hc 
qu’eut-il die s’il eut veu les horribles tragédies que l’am- 
bition a ioüé depuis fur le theatre de rant d’cllats , Se de 
prouinces,dcfquelles on a veu les frères acharnez contre 
les frères, les peres Se meres ne pardonner à leurs enfans, 
les femmes à leurs maris, en fin toutes les loix de la natu- 
re renuerfees. Le Roy Xerxes s’eftant appcrçcu que fon 
fils Ochus minutoit la ruine de fes frères, en mourut de 
dcfplaifir. Si l’Europe eltoit mortelle, ne feroit-cllc pas ja 
morte de regret , ayant veu fi fouucnt fes propres enfans 
s’cfgorger les vns ,les autres?Se peut - il rien voir plus pi- 
teux que les deux premières races des Roys de France? 
Infortuné Clotaire qui vit de fes yeux le bûcher où par 
fon commandemct Cramne fon fils brufioit auec fa fem- 
me, & fes enfans ! Abominable Sigilmond, qui par les 
Confeils d’vne Maraftre fit cflranglcrfon fils, l’Innocent 
Sygiric! pauurc Bernard Roy d’Italie , auquel la mefme 
haine de so oncle pocha les yeux de la telle, Se arracha la- 
me du corps! Mal-heureufes Frcdcgondcs,&: Bruncchil- 
des meurtrières de tant de Roys! lfabclle dénaturée qui 
a machiné la ruine de fon fils Charles feptiemc. Chétifs 
enfans de Robert qui pcrfccutcz vollre pcre,&: vous con- 
fins pafiîonnez de Bourgoigne,&: d Orléans, qui dreffez 
des continuelles embufehes les vns aux autres, ne ccfle- 
rez-vous iamais de defehirer le fein de vollre mcrela 
France. I’ay horreur feulement de penfer aux cruaurez 
des faélions de la rofe rouge Se blanche en Angleterre, 
entre ceux du mefme fangj aux barbaries exercées durât 
Jes premières années des régnés de Leon , de Caftillc , Se 
d’ Arragon. le frémis quand ie penfe au V îfcomte de Mi- 
Jan, qui traitta fa mère en Néron, &: difoit qu’ vne famil- 
le n’cll pas grande, fi elle ne produit de perfonnes de tou- 
tes fortes. Heureufe Se fortunée mille fois Sauoye de n’a- 
uoir iamais fçcu que c’clloit que cette manie, ains au eô- 
txairc d’auoir fait voir en tes Princespar vnctôgue luitte 
d’années, qu’il n’y arien qui maintienne tat vn Ellat, que 
la concorde entre les frères &alliez,&: que fi quelquefois 
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quelque petit vent de contrariété s’efleue,*: '• •• 

• j& i q HC nec humentes rtebt$las,ncc me madentem •••• t ' 

, inféra, nec tenues ventes ftfpsrat Anomros. .. ir .... - 
Car il n’y aqu’vn feul x^fnaum au monde , qui ne porte 
iamais ny broüée ny vent, qu’il le fautfoudaineflouffcr, 
fans permettre que la paflion s’engendre contre les per- 
varaJin. M. formes r -Le Comte Verd , croyant qu’il auoit elle oiîFen* 

1 sé de fon coufin laques de Sauoyc, Prince de la Morce, 

en la perfonne d’vn lien officier, dreffe vnc armee , court 
les terres, & force les villes de fd* coufin i mais r entrant 
dans peu de temps en foy-mefmc,de fon propre mouuc- 
ment luy rendit tout ce qu’il auoit vfurpé fur luy.Le bien 
** m ‘ heureux Ame fit bien mieux , car comme le Comte de 
Breffe Philippes fon frcre(c’cftle feul qui en Sauoyc aye 
cfmeu guerre à fes freres ) fut venu aucc greffes troupes ^ 
pour l’affiegcr dans vn lien chafteau,il commanda qu’on 
ouurit foudain les portes à luy 6c à toute fon armee , 2c 
luy allant au rencontre tout defarmé l’accueillit auec tat 
de douceur, 6c luy tcfmoigna tant d’amitié , que Philip- 
pes yaincu de fa eourtoifie pofa les armes, & laiffa triom- 
pher l’amour de la force. i t ; x: 2 k‘ o>l_aâSl 
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CHAPITRE CINQVANTE-DE V XIEMÎJ, 

La longue duree des ‘Princes propre de cette mai fin. 

S E ne doute point que cette concorde n’aye obtenu 
de Dieu les autres benedi&ions temporelles qu’oii 
peut remarquer en la famille de nos Princes : Cette per- 
pétuelle fucceffion de malles légitimés , 6C en ligne û 
droide,qu*elle ne s’eft iamais plus cfloignee qu’au neueu: 
cette fécondité fi meruciileufe, qu’on peut auoir remar- 
qué en la fuite de ce difcours,font à mon aduis les frui&s 
de cette vnion 6c charité, à laquelle ie rapporte encor vn 
autre priuilege de cette ferenifsime maifon -, qui eft d’a- 
uoireti des Princes grandement remarquables en la du- 
ree de leur regne t car fi nous fueilletons bien le S Hifto- 
ricns ,nous ttouuerons qu’il n’y a qu’vnc feule ^famille 
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Royale qui aye eu tant de Princes le(quels ayent porte 
la coronne longtemps , comme la noftre : Oeft ic Por- 
tugal qui aveu huid de Tes Roys qui ont rogné pour le 
moins 40 ans. Nous auons aufsi eu iufques à maintenant 
huid de nos Princes qui ont heureufement porte la co- 
ron ne autant de temps i maisaueç cet auantage que no- 
ftre inuinciblc Charles Emanuei , ayant défia atteint le 
trente-neufieme de Ton régné, 5c fe fentant comme tout 
raicuny parla ioye de ces nouuelles alliances, donnera 
tout enfemble l’honneur Scia gloire à la Sauoyc d’auoû 
furpaflTé tous les autres Eftats, 5c la ioye de voir fon fou- 
ucrain beny de la plus heureufè vieitlcfte, qui aye iamais 
fleuri fous aucune coronne fouueraine. 
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903 0 1 l a les trois parallelles ou rapports des Alliances 
«0MB Royales aux diuines , acompagnees de rares 5c ad- 
mirables benedidions fur les deux maifons de France 5c 

. > •» • ■’ • M ■ • 

de Sauoye. Qui eft-ce doneques qui n’efpercra de cette 
heureufe alliance des efFeds du tout extraordinaires , 5c 
diuins? puis qu’il femble que Dieu aye voulu faire relui- 
re en icelle les merucilles de fa finguliere 5c fpeciale pro- 
uidéce.Que s’il cft vray que nous n’auons point de fignt 
plus certain des biens que Dieu nous veut faire , que 
ceux qu’ils nous a defiafaids,ne deuons-nous pas atten- 
dre chofes grandes de cette Alliacé, puis qu’il a comblé 
les autres de tant de benedidions? Et fi nous voyons d’vn 
Codé Madame eftre la dixième PrincefTe de France, qui 
r’allie en foy toutes les perfedions des autres neuf, 5c de 
l’autre Monfieur le Prince eftre le dixième qui porte le 
n5 d’Amé,& qui réunit aufsi en foy toutes les vertus hé- 
roïques de ces neuf grands Princes admirables en toute 
forte d’adions Royales , quel fera le petit Amadin qui 
naiftra de cette Alliance* Cette efperance eft d’autant 
. • N 3 



lot Les Alliances Royales. 

plus certaine &c aflcurce,que le bon heur du mariage a 
toufiours conftammcnt accompagne tous les Amez , 
toutes les Princcfies de France qui font entrées en Sa- 
uoye , n’y ayant vne feule des neufs, quin’aye ioinâ: ce 
doux nom de mere, à celuy d’efpoufe. Priuilegc remar- 
quable , puifque 1* Angleterre , la Caftille, l’Arragon , & 
l’Auflriche ayant eu des PrinccfTes de Frace, quoy qu’en' 
plus petit nombre , toufiours neantmoins il y en a eu 
quelqu’vne de fterilc,ce que la Sauoye n’a iamais veu es 
fiennes,pour marque que le Ciel a toufiours fauorisé 
cette Alliance fur toutes les autres. La mefme faucur du 
Ciel fe void*és Amez de Sauoye qui ont cfté mariez, tous 
lefquels Dieu abeny d’vne heureufe pofteritc de mafles, 
qui leur ont fuccedé : grâce aufsi fort fpeciale , puifque 
ny les Charles , ny les Louys de France , ny les Henrys * 
d’Allemagne, ny ceux d’Angleterre, ny les laques d'Ef- 
cofie,nyles Alfonfes de Caftille , n’ont eu cette con- 
folation. * y 

• 1 * * * , , » » 

Tuiffe doneques le Ciel bénir no(bre efperance y 
Faifint io 'ùer au fein de fit mere Chrifiine 
Vn petit Amadin>que ce grand Dieu deftine 
Tour Ibeur de la Sauoye @r le coeur de la France , 
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I Ean Claude Deville Chanoine en i’Eglife S. Paul de Lyon* Do* 

&cur en fan&c Théologie, Prédicateur , & député à la vi/itc & ap- 
probation des liures en ce Diocefc , par Monfeigneur Dcnys Simon 
«Je Marquemonc, llluftriflîme & Reuerendiflîme Archcucfque de 
Lyon. Faifons foy auoir leu ces Rtcercres hijhmcjues y fnr le s Alliances 
Ro) aies de France & deS«tto)e j 6 c n’y auoir trouué rien contre la do* 

&rine & foy de l’Eglifc Catholique , ApoftoliquCj& Romaine , ny 
moins contre les bonnes mœurs: mais bien vn dilcours tres-beau éc 
fçauant , richement & conuenablcment employé à vn fuje& tant ex- 
cellent que celuy des Roys, & des Princes : puifqu’il cftalle les ver- 
tus & fai n êtes mœurs ( fur lefquclles les vrayes Alliances doiuent 
cftre fondées ) de ceux } qui font toujours le bon-heur des Subie&s, 
quand il plaid; au Ciel d'en fauorif r la Terre , laquelle ne doit de- 
mander, ny peut attendre d’iceluy pour le temporel rien de plus pré- 
cieux. Ainfi le publioit honorablement à la faced’vn grand Empe- 
reur vn fage Ancien , auec autant de force d’eloquence , que de véri- 
té. Quod prttfîabtli'us ejb , aut pulchrrus muntuDeorum, qujm cajhcs & 
fanfttu, & DijsfimtlUmui Princeps ? Au Cloiftre de S. Paul de Lyon, 
ce deuxieme du mois d’Odobrc, mille Ex cents & vingt. 

1. C. D * vit t e. 
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OCTROT DV PRIVILEGE DV ROT.' 

I E Barthélémy Iacquinot , Prouincial delà Compagnie de I e svs 
en la Prouince de Lyon/uyuantle priuilege donne à ladite Com- 
pagnie par les Roys très Chreftiens Henry troificme du io. May 
i ç 8 Henry le Grand quatrième de ce n< ni du zo.Deccmbre, 1 6o6 . 
& Louÿs treizième à prefent régnant du 1 4 Fcurier <6 11. par lequel 
ileft défendu à tous Libraires , d’imprimer ou faire imprimer fans 
congé des Supérieurs de ladite Compagnie les liures fai&s par ceux 
d’icelle Compagnie. Permets à Pierre R igaud , Marchand Libiaire 
dudit Lyon, de faire imprimcr,& vendre le liure intitule, Les si Usan- 
ces Royales de France , & de Sauoye , compose par le R. P. Pierre Mo- 
nod , de la mefme Compagnie , Sc ce pour le temps & terme de fix 
ans , à compter du iour que ledit liure fera acheué d’imprimcr.Don- 
né à Lyon , ce premier Noucmbre, 1610. 
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